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DISeOURS. 

M. DE Mo N €Rî P ayant été 
élu far Moeurs de tAcadè^ 
itiiiA J^ramfùift à Im place de 
M. L^£rs&(iUE DE Blois\ 
\jy pritjea^ft Ik Mardi i^ Dé^ 
cemAifS Jtj^Jj éC pranohça le 
JOifcours (J^ifuiu 



ESSIEU RS, 



Je ne pm$ naieiw cmi^aycr le lijo- 
mttiX QÙ je jouis ^ pour la première fois » 
de l'honneur de vous être afppcié , qu'à 
ipous expofer l'idée que f ai conçue des 
tcavmix qui vous lattesiblent^ 
Tomt IL A 




i Discours. 

Se repréfenter T Académie iFrançoîfe 
occupée uniquement à cultiver notre 
Langue , c'efl lui donner un éloge dont 
Qn ne fent pas toujours toute retendue. 
Le progrès de la Langue n'entraîne-t-il 
pas néceffairement le progrès de Tef- 
prit î 

Lorfque par le concours de vos lu- 
mières, vous fixez le fens véritable de 
chaque mot ; que vous démêlez les nuan* 
ces ( fi j'ofe m'exprimer ainfî ) de ces 
expreflions qui femblent appartenir à 
une même idée , &c qui placées comme 
elles doivent Têtre , diffèrent fi fenflble- 
itient entr'elles ; quand vous faites con- 
noître en qvioi confiftent ces tours heu- 
reux , d'où naifTent & la force & l'agré- 
ment du langage , n'eft-ce pas guider 
Tefprit dans la marche qu'il doit garder 
( quelque carrière qu'il fe propofe de 
remplir ) pour être ou fimple , ou pro-" 
fond, ou délicat, ou ftiblipie? N'eft-ce 
pas enfin lui donner lieu de s'étendre , 
de fe perfeftionner? Et que doit-on pen^ 
fer de ceux qu'une fi noble fonâion oc- 
cûpe ? On ,ne prête ides fecours à Tèf- 
prit , qu'en les empruntant de Kû^même, 

Il vous c& aifé , Messieurs, de con«^ 
tribuer à ces deux progrès qui naiffeftt 
récipro(}uement l'un de l'autrç. Les au« 
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torîtés qiïî juftifiént vos décifions, né 
vov\s font prefqiie jamais étrangères : 
TOUS n'avez, pour inftruire , qu'à étaler 
vos propres richeffes. Donnez-vous des 
préceptes ? vos ouvrages en font eil 
même temps les exemples.^ 
" Difons encore avec cette confiance' 
cpi'ihfpirëime vérité reconnue, les Ecrits 
fcs plus excellehs en tout genre font for- 
més dans votre féin , ou ne tiennent leur 
principal mérite que de ce qu'ils fem- 
blent vous appartenir. 

Reconnoître ruqlîté de cette Acadé- 
mie, & réclat qu'elle a répandu fur la 
Nation, c'eft hçmmér votre Fondateur. 
Ce CSrdiïial', dont le génie également 
vafte & fublimè, fit fentir à TEurope 

Sue pour porter la France ait plus haut 
egçé de fplendeur , il ne falloit que lui 
î^prendre à fe conrtoître. Armand, 
mi-ier, ap^ès avoiî: étendu les limites, 
& multiplié lés avantages intérieurs de 
fEtat , s'empréfla d'y ajouter ce Nlgnii- 
ment qui dôvpif en acci^oître la gloire. 
Qu'il ait penfé ique c'étoit élever en 
même temps tm trophée à la fienne ; ce 
motif a toujotirs excité les grands Hom- 
mes ;• la verttr qui les anime, n'exclut 
pas ledéfif" d'attirer la louange; quicon- 
que a fil nfériteriin (i noble trîbitt, n'a- 

Aîj 
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t-il pas droit de chercher à, en jouîr ? 

Un Miniftrç occupé d,es. vups. digp<e^ 
<^fes lumières fupérieiu-es^ ne fe ren4 
{KiS toujours la renommée égal^niei^ 
favorable : quand il ayroit le fuççèir 
- le plus heureux 4pi^ lç«i éve^i^m^,,^ 
Cû^e^ pendant Iç^ intei^vaHe^ 4Rr<?u- 
yert-il dre jugeiw«& ii^jufte;^ î T^dis^ 
qu'il ex»pIoYç tout Fart de la,Bliis f3geï 
polijticjue , lé profond myftèr^ da??? ie^ 
quel il Tenfevelit , & qui Cjn eft luî-^ 
même le reffort le plus difficile à être; 
;i;flfq}etti ^ $C peut-être lu plus important, 
l^ii dérobe fouvent la plus juile parti^ 
de la gloire qu'il devroît en reçuçilJtir. " 
! RicsEUEy voulut former iinjéta-^ 
bliffement qui dès fa naiffançe préfent^t 
toute fon utilité : il fonda l'Académie 
Françoife. 

L'effet répondit à fon attente > l*o>u*^ 
vrage parut, il étoit perfeâioinné,jS£, 
vous n eûtes à pleurer à la mprt df^ 
yotre Fondateur, qu'une perte çommu*| 
ne à* toute la France. Vous aviejz ràf^^ 
femblé trop de grands Homimei pour 
lui chercher un Succefleur hors de vpuÇé, 
Seguier mérita .d'être choif^ ^^ U yoi^ 
donna un afile; & animé d'ua z,è|ie. ^^ 
ne pouvoit naître que dan5 l'iame. d'ufï, 
vrai Citoyen , il fortuit u^ ,££^hUf|3«' 



jieur. . .■■•'i .'■ ,'•■' ' - -■ ■ '■ 

'%mik lè 5ië<îé'a« dtmm» lovis 

lOdfô^ '&^ j^iâffai^tté , ainbitkuTi^ -^ 
ftû téîfeîBMfer , itftitèteiît f* ïiat^iïificH^ 
ce;'à4opftèt<rtt feît "inaiïrtitfs , « préf?* 
tèréWt i ■ïëàrtaiigiie 'nahJi'rfiè là LàtV' 
ttielFi-âhçàlfe-, t[tife Hrbds ^ite i^flu* 
fi célèbre par les louanges de léttr 'C^àifr' 
§dttïr. "Cp ^tti ,t>W éêKtiflt a^ 1? 
tûpèiiativè'èt ce Mbiiai^ite I Stii &«e^ 
mis les Ûvsirtiphëàhlf» «é piiiiejit s^eto* 
pêcher tie fe-ptend^ pbuf m6dèîe. 
' Tbdt devoît iniirqiter Î^EfTcërtèâiit d^ 
V&\m^ <J R A î? D: î>fcVéWm ^tt^ë 
Rroteèàfr, a féifaHa <îtfaW6it âiJ^lâ^ 
fi tes routes pftïïWek' qtte leis tàtfèhs 8^ 
k iBëiice âVoiënt été itkcés de foitr'é 
jttr<iù*al6ts.1^ùs vîi^ blefttôt avec éto»* 
fleitaâdt'lës Bniitj^tëcieiuc qa'im travai!" 
long' &''lâflîdti né Jpfodijit encore tpië 
kt&é\M''/'ùé¥ëtàt m omettitent neé* 
vcîitt tie.hi'iiétilieffé. M. TÀbbë deCàO^ 
»!a^t1fMy;it!*f(M?.'&t;h«iôrèdfe ^os 
fiftf^gé^iT êibîn'^feittè ^ 1» fin dtf forf 
Ciii^èftie fcdïre. • -'^ ^ ' ■" 

' ï;es'pr6gi'è$,'aitffi\^ïidl5-qiieràf>aesj 
«jnî'afvoienttléieiïniriè votre choix i lus 

Aiij 
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avoient peu coûté : Teiprit en lui 9¥oit 
£dt la moitié de Touvrage. 

Né avec cette pénétration yîye jpiî 
iaàfy d'abord dans les cl^b^e^ ce^u'dles 
ont d'eflentiel \ doué dé^ cette imaginât 
lion heureufe qui fait ome^r avec mefuri^ 
C« qu'elle préfente , comment M. l'Abbé 
de Cau MARTIN n'auroit'^il pas réuni les 
connoiflances étendues & la yéritablç 
éloquence? 

. VouSjfavez combien la cohyerfaiion 
étoit folide en matière de fçieiïce & dç 
£ttérature ; mais vous avez fur -tout 
éprouvé ce charme qu'il favoit répandrç 
furleschofes les plus dépourvues d'agré- 
I men^ par elles-mêmçs; cet art . înexplt* 
•1 c^ïe qui ne s'acquiert, qii^ par l'habitude 
de vivre ayec, les personnes, en qui il ré- 
fide, & que ceux.quj. le pofiedent le 
xnieux ne peuvent eux - mêmes définir:, 
cfpeçç^ de magie ( fij'ôjfe, le djre) qii^ 
n'ejÇ point, attacheeâ l'eTprit ifuperieur, 
qui peiitffifvir è l'eiïib9llir,i& quUe plu^ 
fcuvept réuflî j encore, fnieuif 4"e . ^pi?-. r 
^ ; Ce n'etqi^^as feiilefuènt ce qui thfx^oii 
Iç jçon^raerce de N?ï* i'Àtîié à,t C aumaR;-i 
TIN fi defirablé ; ce grand nombre d'amis 
qu'i[a.confervéSrloute fa vie ^& dont il 
avoit l'entière confiance, en fait encore 
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mieux réloge , & fixe la véritable idée 

de fon caraâère. 

Quelque état qu'il eût embraffé , il 
étoit né pour en avoir les qualités les plus 
éminen^es; celles du Prélat avoient dès 
long - temps devancé fa nomination à 
lïvêché de Vannes , d'où il a pafle à celui 
de Blois. Je ne rappellerai point ici tout 
ce qui le rendoit recommandable : * une 
autre Académie vous en a fait entendre 
un portrait hifiorique^oii vous avez rei» 
connu le langage de la vôtre. 

Je devrois peut - être , Messieurs , 
ne vous parler que de vos regrets* Vous 
allez connoître qu'il peut m'etre permis 
d'y mêler les miens. 

Vous venez , en m'adoptant , de rem-f 
plir une ambition ^le feu M. l'Evêque de 
Blois m'avoit infphrée ; il avoit aepuis 
long -temps trouvé dan$ fa famille des 
exemples de bonté & d'amitié pour moi , 
qu'il avoit daigné fuivre , & dont les 
marques ne s'effaceront jamais de mon 
cœur. Combien de fois m*a-t-il témoigné 
le défir de m'accorder un jour fon fuffra- 
ge ? Le fort a voulu que ce fut M. l'Evê- 
que de Blois lui-même qui fît naître ce 

* L'éloge prononcé par M. de Boze à rAcadémic 
des Bclles-Letues. 

A iy 
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|owf , oti tantd'am^mimea combattu ma 
joie : j'euffe été trop heurèiiît , fi je tfavoif 
eu que des grâces à lui fendre i 

Vous êt:« fettfibks auîc pertei tpié 
iWHià faites ; mais elles tt*ont pu janiais 
Vom «ttarnrét fitr la déclinée de cett^ 
Acadêmk : fcs avantagea deviennent plui 
afltfré$de jour en jour. Telle que dans fâ 
ptemiète fplendeur , ^Ik voit encore dan^ 
fon propre fein , & Tappiti , & le garant 
de k gloire: cet iUuure Académicien* 
fi digne de l'être par les grâces &réléva^ 
tiondefbn efprit , & dont vos Affemblées 
Ibwt privées par fes grandes occupations ; 
ce Depofitaire mode Ae de rautonté roya- 
le , n'attire- t-il pas inceffamittent fur 1 A- 
cadémie les regards fevorabksdu Monar- 
|l ^e <[m la protège ; tîfndis que le ** Hé- 
ros dont la France â fi ifouvènt couronné 
les viÔoires > invke lesMiifes Fntnçoiifes 
à de nottt^^nx chants de triomphe î Oui , 
MEsSïÈOfti , cf^jyons-en la i^oîx de TEu- 
rope entière , tout ce qui fait la vcrkable 
grandeur de cet Empire , ne peut oue rc» 
ccvoîr H.W nouveau hrilre fou^ te Règne 
d\in Roi jeune, & l*«nour de fes lu- 
jets^ 



* ^. E. M. te cardinal ât Flcujy. 
** M. le Maréchal de ViJUrs. 
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le n'ai poîht encore iaifl^^ jpërit^r les 
fentîinefç dont m'a pénétré le choix que 
vous avex cfangtié £f3re de mai» len%TOi$ 
poim à craindre qii% voiisp&ruffemdoii* 
tenx : les grâces t^î ^mut Famôitr^pto^ 
pré de celui qui les reçoit ^ infp^irent bien 
lurenient la teco^^noiâance la plus fenii* 
ble , & la mienne eft fondée fur des motif $ - 
encore plus puiflans. Affez heureux dé- 
formais pour partager vos occupations , 
quelque haute idée que je me fois faite 
ne cette Académie , je verrai fans doute 
la vérité paffer encore mon attente. Je 
fai qu'il eft des objets de notre admira- 
tion , qui bien loin de perdre à ^tre exa- 
minés de près , nous frappent au contrai- 
re plus vivement , & s'embelliffent à me- 
fure qu'on peut les diftinguer & les con- 
noître davantage. Le Prince * à qui j'ai 
l'honneur, d'être attaché , me le fait 
éprouver tous les jours : il femble par 
l'habitude de l'approcher (& il eft bien 
rare que'de l'habitude naiffent des fujets 
d'éloge) il femble , dis-je , qu'en lui l'éclat 
du rang ne foit que la recompenfe des 
Qualités perfonnelles. Si l'accueil dont il 
favorife manifeftement le mérite littérai- 
re & tes Arts , fi la proteâion dont il 

* s. A. S. Monreigneuile eomte de Clcxmoat» 
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in*honore, ont contribué à m'élever à la 
place où je me vois ; quelle efl ma joie de 
pouvoir me flatter que mon afliduité à 
vos Âflemblées , mon zèle à profiter de 
vos lumières ^ me donneront lieu de jus- 
tifier lès bontés ^ vos fufirages , & Thon^ 
neur dont je vais jouir parmi vous ! 
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DISSERTAT ION.; 

De toijet qi^on doit fe propofer. 
en écrivante 



TO u s ceux qui compofent des Ou- 
vrages d'efprit, cherchent fans doute 
\ mériter de Teftime ; mais la plupart 
ne Tenvifagent pas cette eftime ^ par cej 
qu'elle peut avoir de plus défirable. U 
y a , lorfqu'on écrit , deux difFérens 
avantages à recueillir ; Tun qui regarde 
le talent imiquement , & l'autre qui fe 
répand en mteme temps (ur laperfonne. 
S'il paraît qu'un Auteur n'a d'autre oJ>jet 
que de faire briller Ton efprit , c'eft foa 
efprit feul qui intéreffe ; l'idée avanta- 
geufe qu'on en couçoit , fe confirme ou 
le détruit félon les impreffions que laifTe 
k fçs Leâeuts chaque Ouvrage qu'il 
met au jour.J^ais fi en attachant l'efprit ^ 
un Auteur dççtpe çn mêipe temps bonne 
opinion des Vv^ 4^ X^P%^S^^^ ^ écrire y 
ibit par le choix des matières qu'il traité 
ordinairement , foit p^ les principes qu'il 
établit f d\9TS ce n'eu pas rOuyrage feul 



ti Dissertation. 

Tous les genres d'Ecnt? ne donneîit 
pas également lieu de démêler les prin- 
cipes & Je car^èfe ttes gens^aufles 
cdmpofenf. Au ifiïjet du Poème drama- 
tique , par exemple , du.Poëmc^^cj^iec, 
de PHrftoirV^ eoïiibfen ifetoVr^Wiitijrt 
à fe tromper ^ fi fttr te foi <ie TOuvrage 
on croyoit lire dans Tame de l'Autçur ? 
Souvent on attribiîhet^ôît àiiPc^te'èe (|ui 
é'appatfieridroit qtf'à k mâtièfte' qtt*i| 
èmbraffe : on lui cfoii'oit 'an goût dé 
fréférence Dour de certains péàffonna^és ,- 
|>owr des faits d'iuie certaine hailtifé , 
tandis qu'il rfauroit choifi d^ tels maté-* 
fiauxque parce qu'iltrouve pliisd'avah* 
tëgé à tes mettre >èn «oeuvre , tntpai^ 
fTauttèsi motîft qtiî n'ont nul iràpppf^ 
avec fes^ fentimens propres ^ tn avec !fe* 
toô^urs^^ ..■■.- •. . -■-'■' /'^' - 

- Mais il n'en «ft pas aînfi 'dé$ Traitéî 
de .Morale ou de Phiîoft)|ihie , de!s Jbet^i 
très , des Romans «t dcis p^t¥tés;Rtè^el$ 
àe Po86e : dans ces fb«és aectbijjofi-* 
fions fÂuteiir «éft pltts àdëc6if<^eft,otf 
y démêftie mieux kl; ritotîS'^î TtA^ 
gagé è îes ïait« , fon genre, ^^^trt^jfrt^of 
]^e , etifiti ia forte d^ftiittè ^n*il; â eiié 

fair objet : & fi toutes ces n0t iéhs^n^ 
fon avantage , on eft pKiis iiifpàff^^ 
femir le mérite de rOuvra^^j^oO^dff* 
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fH^îf^ à mJp^^ fyin^ pmckerh balance 

Y^lk'donQ àm^ routes où refprit 
p^t jfc^.feifççQiTO^Wv Afuppofer qu'on 
«9f tetiôh^y queU^eil.ceik qu'il fau^ 
itm% çfî^ftdre; î ïl oç. f^^ioit p»6 1 difficile ,* 
iolan CHWff dte) fer déterminer, fi l'on fài^ 
fMtr^QQ tà^iWi^^Un desiriittsqu'ohdoît 
IHitMrsHftfWnt^ fe pTOmettreides avanta^ 
ffi$ 4^l^fprit,cw^e fe jnfocurer une 
vi^s|gri«l)k» Vct]^Qas ici de quel coté eft 
1^ dau(cejur 4i9 U yi^* > 

£)Gtce6}4e,u2SE çaiiiîères, la première^ 
plu$.yfii|e>, p\m dînldle , &^ qui demande 
^ X^\çm plu$ rares 9 produit auffi une 
glpirç^u^ eclatmte.; mais que di'incon- 
yéûiess, que defi^yQlutionsb'a*t-Qnpa$ 
i ^Quyer; è ©ô^Iiîonooît cett» jabufie 
CHVfmm^ cpj'çjiffite un Poète qui fe difr 
Ùs^ç jiirj^ feà9âe«i;^uickmid'auires Ou<» 
vrîlg^qiû;ie«i|Qlit4ujgéQ^ Da grand 
fi^SQ^^ pf^ut î Mm doute être regardé 
ç$mi9Q k jdé^ciïMmag^ ce 

qu'il QOiHLeî^mass'aum plus il eft mérité ^ 
pluSk il vous irrite» çono-e les injuftices , 
contre la perfeçption qu'il vous^ atitire. 
Eh! n'eft-OJ p*» un, Vrai malhwr d'à- 
vçâr pejppétueil^mcinrdesJiijetsrde hfiTînd 
à vaincre ? Eft-bn fur de pouvoir tou4 
jour* 1^ iurmoia» I? i^ . 
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: On nelecrôiroit pasTans î'dxp^rience} 
une grande réputation ^^àcqiriert plus ai^ 
fément qu'elle ne s'efttretiôrit , loris même 
qu'elle eft fondée fur de bons titres. Qui 
n'a pas remarqué ces dégoûi^ bizarres 
dont le Public fe prévient qtietqtièfois 
contie dès .Auteurs qu'il eô ilans rhà- 
hitûde d'admirer? Il eft vrai^Wieômme 
ce ne font point les vrais conriôiffeûrs 
qui fe livrent à de tels (Caprices ^ %xti 
homme illuftre a dails ces courtes révo- 
lutions de quoi fe récompenfer des nonl- 
breux fiiffrages qu'il perd , par le ^nx 
de ceux^ui lui refient ; mais enfin c'eft 
tomber dans um foite d'abaifâoh ,^te 
communément nottû âmour^pi^bp^eî eft 
plus flatté du noitîbre^iVe de la qttaîité 
des âifFrages ; feïifîbld '1^ ceux dont il 
jouit, il n'en tA pas moins occupé de 
ceux qu'on lurdérobe , *£ il faut s'îattên- 
dre àpafler tôt ou tard pat* de pateiHesT 
épreuves. On pôut comiparer éô Ce poinr 
les avantages de l'éffrit & ceux dé lâl 
beauté ; leur règne à dés tttOmens d'irt*^ 
terniption : il n'eft guère d'Ecrivain^ du 
premier ordre q^i ne fe voye quelque- 
fois négligé ; iï n^ft «guère de Maîtrèffè^ 
fi charmante qui n'èmiye (juelqu'infidé- 
Uté;- ■.:>v.:- \ -.- :'d ne;-:;;;. \^ui:v- . r.i 
Encore un iiicoiivénkât qu'alrtireimci 
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grande réputation : votre nom feiil fiiffit 
pour donner de la vogue à un Ecrit ; 
attendez-vous à voir paroître fous vos 
cnfeignes des Ouvrages que vous n'avez 

Eoint faits, & qu'on veut accréditer en 
s joigoant aux vôtres. Ce fera de votre 
propre renommée que l'avarice ou la' 
i^ignhé tirera des moyens de vous 
nuire. 

PefoAS à préfent les avantages le plus 
ordinairement attachés aux Ouvrages oti 
l'Auteur femble fe peindre, & fé peint 
eflfeâivement <juelquefois , fans même 
s'en appercevoir ; oîi Ton peut reton-> 
noître s'il fe propofe de donner bonne 
opinion de fes principes ; s'il regarde 
comme la vraie récompenfe des talens 
de l'efprit , le bonheur d'être accueilli 
dans la fociété des gensefttmables. Cette 
fcène eft fans doute moins brillante , plus 
de gens ont affez de mérite pour y pa- 
roître avec avantage , on attire bien 
moins de fpèâatenrs ; mais ce petit nom- 
bre, vous pouvez plus aifément vous le 
rendre favorable » dans ces oçcanons fur- 
tout où vous n'employez vos talens que 
comme un tribut que vous payez à la 
fociété , un art qui peut contribuer à 
l'amufement des autres : ce n'eft pas 
feulement alors votre efprit que vous 



laccrédttez 9 c'efl vous-même ; on aime 
^ vous voir réuffîr ; Se quand on ne peut 
vous accorder des éloges , on cherche 
du moins , on Te plaît à vous faire grâce : 
enfin , foit juilice , foit indulgence y lorf« 
qu'on vous marque de l'eflime pour vo& 
MLivrages , c'eft par un ibitîment plus 
flatteur encore q^e c^e eftime mèsïe ^ 
une forte d'amitié. 

Voilà (qu'il m& Ibit permis dô le dire ) 
le genre de fuccès que j'ai ambitionné 
da4$ le. peu (^e i'âi fait d'Ouvrages, fei 
n'ai regardé nm Poëfies particulière*-^ 
mient qu}$ comme des tnayens de êé-«. 
moîgner ^admiration ou: la reconnoîf^ 
fance ; tl'attirer ou de confef ver l'amitié ; 
de rendre hommage auK takns ^ aux gra« 
ces : c'eft l'unique gloire que je me litts 
permis. d*en efpérer. 
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PREMIER^ PARTIE, 

LEs ^d^em klé^^^ii^s %kn &ncèi>è^ 

jadis ^e té Diietf %he &v«e^ ^skoa ^à^fi^ 
raMe ; leitt artic «rt^ëît taiibèrté dé quiw W 
leur corp^ pour ptfffet-^ïft^naWiie, «5 
revemr eoluite reprendre leur demeure 
ordinaire. Ces âmes libres pouvoient 
auâi fe placer dans des Plantes , dans 
des Anniiaux, dans des inftnimens de 
titùfîi^iie ;'parcotirir les Aftres^ & erifiji 
jfe promener dans TUniver^s : ks corps 
Tome IL B 
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pendant rabfence de l'ame > reftoient 
plongés tranquillement dans une efpèce 
de fommeil. 

Cette îperveilleufe liberté dépendoit 
uniquement d'une Prière myftérieufe ap- 

Klée le Mandiran. Soit qu'on tînt cette 
ièrq d'une révélation immédiate de 
Brama , foit au'on l'eût apprife d'un de 
fes Favoris , il ne falloit que la réciter, 
auffi-tôt votre ame pouvoit fe féparer 
de fa perfonne. 

Les Indiens n'ont pas joui long-teinps 
d'un privilège envié fi juftemeht des au- 
tres Nations. L'évéï^ement qui a déter- 
miné Brama à les en 'priver , remplit un 
des plus importans Chapitres du Livre 
facre * , qui contient les aventures des 
âmes libres, 

Autrefois dans le Royaume de Mal- 
leani **, dès qu'une fille avoit quinze 
ans , fes Parens Iqi préfentoj|ent douze 
Amans , dont l'âge ,lanaifiance & lafor-^ 
time étoient convenables , & ces Amans 
pafToient une année auprès d'elle fans la 



* Les Indiens appellent ce Livre le Pouranam. 
*• Le Royaume de Malleani eft fitné dans cette 

Sartic de l'Inde anpelée le Calecac Le? femmet 
ans ce pays ont 1 autorîtë fut les hoçimes , elles 
en chôHiuenrle nombre qu'elles veakAt, & elles les 
flairent comme des cfclav es. ' > [,: 
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perdre de vue un feul moment. Le der- 
nier }Our- de cette année elle pouvoit fe, 
déclarer en faveur d'un des Prétendans , 
qui par cette préférence devenoit fon 
Époux , & donnoit pour le refle de la 
vie Texclufion à tous les Amans. Une 
fille étoit libre aufli de ne point aimer , 
c'eft-à-dire de prendre douze nouveaux 
Amans , & de n'avoir point d'Epoux* 
Voici dans quelle vue cet ufage étoit 
établi. Pendant le cours d'une année , 
une fille fans ceiTe entourée de fes Âmans^ 
avoit le temps de pénétrer leiur carac- 
tère , quelqu'attention , quelqu'intérêt 
qu'ils euflent à le cacher. Ainti on s'ù- 
xiiflbit autant par convenance que par 
penchant. Éh quelle félicité fuivoit une 
pareille union ! Si par hafard l'amour 
yenoit à diminuer , Pamitié déjà établie 
remplifToit fi bien la place de cette paf- 
fion , que les Epoux n'avoient prelque 
rien à rçgreter. 

La Princeffe Amaflîta , fille du Sou- 
verain de Malleani , étant parvenue à 
l'âge d'être mariée , les plus grands Prin- 
ces de l'Inde fe difputèrent l'honneur 
d'être du nombre des douze Amans. Elle 
étoit bien digne de cet empreffement : 
elle joignoit à une figure charmante un 
certain agrément dans l'efprit &c dans 

Bij 
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le caraôère , qui forçok les fisrmnes lés 
plus vaines à liri parctomief' d'être pltis 
amiable qu'eHeis. 

Parmi les ilhiftr^ tsbnctttWns tjtii ¥a* 
tent préfères , Maailhiiîi Ptirtte de Car* 
mte , & Sikàmlar Prince de Balaffor , 
fe diflèngitèrent bientôt , run par les gra* 
ces avec kftjiteftes ïliSierchoit à plaire, 
& l'autre pôr l'impëtuôTité de fa pafffiôn. 
Cette tendreffe trè$*vîve île part & d'au- 
tre ne mit point tepefidant d'égalité entré 
eiix aux yeux de la Priirceffe ; Matulhim 
feul iméreflbit fott oœitr, mais elle n'o* 
Toit fe l'avouer, craignant de s'être pré- 
venue trop favôrablemeftt for fc carât> 
tère de te Prifnce : eBe S^attadioh à gar* 
der plus févèrement avec lui l'eirtêrieiTt 
d'indifférence qu'elle devoir avoir pour 
Tes Amans , jufqti'au moment de tlïôife: 
Im Epoux. 

Le Prince de Camate étoît dans ime 
extrême agitation : né auffi modefte qtiè 
fenfiWe , il n'ofoit fe liatter de l'empor- 
ter fxir fes rivaux : il *fe croyoît chaque 
jour à la veille de voir finir l'année 
tdes épreuves; (c'eft ainfi que l'on ap- 
peloit le temps que les douze Amans paf- 
foient auprès de la ^Princéffe ) il n'eii 
Vouloir pas perdre un feul moment. Danis 
cette vue , il pria ie Dieu Brama éfe 
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lui révéler k fùWme Prière , & ce fut 
avec des iiaftâfttes fi vivêjs, fes intentions 
étoient fi>ptt"e$,<}u'eltes éwenî leur effet. 
I>epuis ce rnôwient , dèis qtte la nuit étoit 
vcnite , l*âflîe *dit Priwce de Carnate par- 
toit •& s'ifttrochiifoit tlans l*appartement 
de la Princeffis ^ dont Taccès étoit alors 
îtfterdit à fes Amans. Mâzulhim par ce 
fecouris s'épargnoit des momens d'ab* 
femre qui Im ssturoient été inftrpportables : 
mais parmi fes contitttem , il ne poffédoit 
pas feul cette ittd^endancé de î'ame ; 
Sikandar^n joûifibit depuis îong^temps : 
il avoit fédtiit, en fépairdattt tes tréiorS 
•de Côlcottde *, im Pénitent ** aimé de 
Brama, «& Ce Pavbri iiïfidèie hii avoit 
«niwi appris le Mandîran. 

La Princeffe fe diffimutoit eii vain fon 
penehant pour le Prince de Carnate; il 
parut à bien des marqites dont elle feule 
nes'âppercevoît ;pas. C*eft f illufion Ordi*^ 
tiairedes A^aïis ; îlss^maginent quéîeut 
fecret he s'eft point échappé, tant qu'ils 
iie fe £cfttt point permis la fatisfaàioti 



tRiuwefiC les Mines de Diamatfs. 

** Les Pénitens Tont dans ia Mythologie des In- 
^îens , <« <jTi^éfôl*nt Us tl^éfbis I -l'egafi^ ^kfs I>ieiÀc 
4ts Gfecs. Ces t^éntteas , quoi^me itiorteb , fdi^« 
ttnt qiitl€fit£o'ii de pttiifaAce avec ks Diciu. 
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de le trahin Mazulhim crut entrevoir 
cette préférence , mais cette idée flat- 
teufe s'évanouiflbit bientôt : inquiet dans 
ce qu'il ofoit fe promettre , il falloit , 
pour être tranquille , un mot de la bou* 
che de la PrinceiTe. Eh comment l'ob- 
tenir! Amaffita ne yoyoit jamais fes 
Amans qu'ils ne fuiTent raiTemblés , & 
ne leiH- parloit qu'en public ; auill on 
avoit toujours fes rivaux pour confidens. 
Un jour qu'ils étoient chez la Prin- 
ceiTe , Mazulhim imagina un moyen pour 
avoir un entretien fecret avec elle. La 
converfation rouloit , félon la coutume 
ordinaire,fur les charmes d'Amaifita. Ma- 
dame ^ dit le Prince de Carnate , n'ofant 
préfumer que nos continuels hommages 
vous plaifent , nous avons bien lieu de 
craindre qu'ils ne vous ennuyent. Vous 
n'entendez jamais que des louanges , que 
des proteftations exagérées peut - être : 
non que vous ne foyez digne des éloges 
les plus flatteurs , & des vœux les plus 
tendres ; mais il n'eft pas donné à tous 
les Amans d'exprimer heiu"eufement ce 
qu'ils reflentent* Vous ne trouvez que 
des prévenances qui ne vous laiflent pas 
le temps de délirer , & il y a des gens 

2ui nous impatientent quand ils nous 
evinent. U eft fur du moins que fi l'ua 
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4c vos ^o^I^ çft aflez heureuX'Poary ous 
intéfedfer par pet extrême empreffenient, 
Içs.onze autres vous en deviennent plus 
infupportables. Ôferois- je vous propofer 
un moyen de vous éjpargner ces mêmes 
hommages, qui vraiiemblablement vous 
iinponunent ^ SoufFrez qu'aujourd'hui 
chacun de vos^ Amans vous entretienne 
un quart d'heure feulement avec quel- 
que liberté : ce fera pour leur amour 
une occafion de paroître dans toute fa 
fincérité.. Ce quart d'heure, expiré , les 
foins , les petites prévenances qui font 
autant de fadeurs, les ferment ppdigués 
ians qu'on les exige , les louanges à dé* 
couvert qui bleffent un amour - propre 
délicat 9 au lieu de le flatter ; en£n toute 
cette dédamatioji ordinaire de la tén-. 
drefle ne leur fera plus permife , il faudra 
qu'ils fe contraignent ; ainfi l'enjoue^ 
ment, la fineffe de l'efprit , les reflbur- 
ces de l'imagination prendront la place: 
du férieux de l'amour : caraâère le plus 
ennuyeux dans les Amans qui né lont 
point aimés. Mpn cœur ne m'engage à 
vous propofer cette conduite à l'égard 
de vos Amans. ^. que parce qu'il eft,plus 
occupé de vcîttre «bonheur que du fien 
même. Je fputErirai extrêmement Jans 
doute à ixie take 9 mais û je ne fuis pa;i 
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Bffet hetif ènîc pôter rt^lrîtér qttelqwe pré- 
férence , rtévbus pkis pa*fef iSe-ifta ten^ 
dreffe éft/lë *«de ^martjûé <ïtie ^è^puîs* 
Vous êtî doftrtér fatis votiîs ttéplaire. 

LaPrmcfeffe parut furprife dli difcotirs' 
de MatvMm. Votre îdée^, tépondit-^èlte^! 
eft efifeôiVertient -trèis-tailbrihablë. H éft 
vrai 'tfaé li ihon c<»t!r s'étèit èéjà dé- 
termrtië ; rA^néWf'Vèt^ lécfud il "pendife. 
roît fe taîT oit tbttiirtié tes outrés , iSc ibw 
filencè pevit-ètre me feroit ittcAps fiip- 
portaWé encore , ^e l^emiui ^'entendre 
fes tiv^ï. raeéeptfe fcépendânt lepto- 
fet^ite>ôflfe prudente votrs fîét tftia- 
|iner, je ne veii* psé ^i^ rtùittr fàî- 
fonn^ble que vous. Là Prinçfeflfe ^ît un 
air fèfieux eh achevant cette reponfe, 
ne ^^apperCeVant pas que ce^Srieifit pôti- 
voit reffembler à xxn reproché. Amaf- 
fita commença dès le jour même cette 
efpcce d'audience qu'elle veftoit de pro-' 
mettre : te temps de la promenade ^ 
celui des jeux furent employés à écou- 
ter {es Aman^. Les concuf tienis du Prince 
de Camate eurent les premiers ttiotnen^ ^ 
que la Prîncefle abrègeîa fotrvent cf aur 
torité. Satândars'a(ppmdiâ'^*éHe,nion^ 
trant affet de tottwànise de n'^^epoinf 
haï. Ctyftttrit à là fatveitf tfés diJFérfenrei? 
toâtamorphofe^ qtfff pôtrwit ï^riîndfè ,' 

U 
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il entroît dans Pappartement d^Amaflîta , 
iorfqu'elle n'étoit qu'avec fes femmes , 
il avoît remarqué que la Princeffe fè lî- 
-VTOît à une certaine rêverie qui n'avoit 
point l'air de l'ennui : il expliqiioit 'fa- 
vorablement pour lui ce même trouble ^ 
tandis que le Prince de Carnate , fans 
ofer s'en flatter , en étoit l'unique caufe. 
La Princefle l'écouta fans jamais luiré-^ 
pondre ; & le quart d'heure à peine ^ 
achevé: Souvenez-vous, lui dit -elle, 
que pour le refte de l'année Je fuis dif- 
penfee de vous entendre. Le Prince de 
Carnate s'offrit alors ySikandar fe retira i 
&les autres Amans obfëfvèrent*avec in- 
quiétude cette efpècé de tête - à- tête ; 
le dernier qu'Amaffita devoit accorder. 
Mazulhimvintàfontour, mais avec 
un trouble qui ne lui permit pas de re- 
marquer que la contenance de la Prin- 
ceffe n'étoit guèreplus afliirée que la 
fienni^. Madame, lui dit-il ,àpréfentjè 
fiiis au défefpoirde là loi que je vous ai 
engagée à prefcrire : voici peut-^tre là 
dernière fois que je puis vous dire que 
je vous aime. Que de viendrai- je , fi votre 
choix regarde un- autre que le plus ten- 
dre de vos Amans ? Alors fixant fes yeux 
fur ceux de la Princefle , fon trouble aug- 
menta , Se il cefla de parler. Âmaflita^ 
Tome IL C 
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qui femblolt ne s'occuper qiie d'un tapis 
de fleiu-s fur lequel ils fe promenoient, 
n'était rien moins que diftraite; elle ne 
ientoit plus ^ comme en écoutant fes au- 
tres Amans , l'impatience de voir finir ia 
cpnverfation : elle avoit trouvé qu'ils 
'mettoient dans leurs difcours trop (f em*- 
Îpre0ement de paroître asu>ureux , & 
plus encore d'envie de plaire: celui de 
Mazulhim ne lui parut pas aâez tendre ; 
elle tourna les yeux ûur les fiens , fans 
trpp démêler encore ce qu'elle y cher» 
choit ; & voyant qu'il gardoit toujours Je 
fîlence : Vous n'avez qu'un quart d'heure, 
dit-elle..... A ces mots fon embarras 
augmenta , & elle reâa à fbn tour un 
moment fans parler. Belle Amaflita, re- 
prit Mazulhim avec plus d'affurance, eh 
pourquoi me faire fentir dayantagele peu 
qu'il durera ce moment oii je puis vpus 
parler fans avoir mes odieux Rivaux 
pour témoins ? Ah ! fi j'étois l'Amant que 
vous préférez, qu'il vous feroit aifé de 
in'ôter mon incertitude, fans queperfon- 
ne au monde connût mon bonheur 1 Pai 
obtenu du Dieu des Ames le pouvoir de 
^ifpofer de la mienne; fépaiiee du corps 
qui la contraint, eMe hcvbite pfe%ie fans 
çefie votre Palais. Cette nuit mêine , tc>^H 
tes ces idées , toutes ces images que voi.^ 
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rfarez regardéçs à votre fpnîmçil que 

comme des rêveries amenées parle ha- 

fard^ c'ëtoit lyi ejjlxetîen de. mop Ame 

wec lavôtre f elles jchoififfoient exprès 

les impreflîons les plus agréa)?les qu'elle^ 

pouvoient faire fiir votre imagination: 

une perlonne copime vous n'a pas un fei^I 

momeat. dont une Aime <jui l'adôrç np 

s'emprefle deffeijpofer ; elle ne voit pas 

un feul objet qui^ ne (oit occupé d'ellç. 

Ce matin j'étois <:et Oifeau qui n'avoit 

appris ou'à répéter votre nom^ 6c qui 

V0115 a «îTpris par tout ce qu'il vous a dit 

Idetendriç.Qufihjuefoisces fleurs que yous 

.cultive^ y Qus-même, vous êtes étonnée 

4le les voir en un jour s'élever & éclore 

.fous vjos yeux, i^uand vous tirez des aç- 

xords d'un des Inftrumens de Mufique 

.qui vousplaifent , vous remarquez que 

4pu^ les filtres YQusr^qndent. C'eil mon 

.Aoie , -c*^,toiujours'une Anie fiu- laquelle 

.vous rcgn^.,^ q^i agir |., qui parle, d^ijs 

^us:c^f:9rfl$,^ i^qui^pqur vou^ 

^pdirit ces tortes de mejryeilles. Que ces 

inftans me rexident jbijeureux I.N'oiantme 

^flatter d'êtr.e jC^c^ vous aimez, j'ai du 

.Jtnoiçs le plaifir de devenir tout ce qui 

,,v©y^ j^ndr^ ^Tje agr&ble.^Quoif voiiS 

.^te^^tQVfjpur)SKo{f^eAUs> répppdit laPrin- 

f^efle, Q^jf bf|le Amaffita^, reprit Ma- 

- ■' ■ ^ '^ Ci] ' 
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ziilhim ; c*efl: latendreffeque vous m'înf- 
jpirez qui m^a fait défirer cette liberté 
d'Ame que j'ai obtenue , & Je ne l'ai ja- 
mais employée que poiu" être auprès de 
Vous. Daignez le partager ce pouvoir fi 
admirable ; il dépend de quelques mots 
ou'il ne faut entendre qu\ine fois pour 
'S en fouvfenir le^reftedefa vie : Brama ^ 
erltne les révélant, -ne m'a accordé que la 
'moitié du bienfeit, s^l ne m'a pas féfervë 
le bonheur de vous les apprendre. Son- 
'gez quel eft l'avantage de donner à fon 
Ame la liberté de parcourir l'Univers, 
'd'être indépendante. . . . Non , interrôni* 
j)itlaPrinceffe , fi je difpofois de la mien- 
ne, ce ne feroit que de concert avec 
'voiis ; mon Ame voudroît toujours être 

fui vie de la vôtre Amaffita , à ces 

mots, s'apperçut que fon fecret s'étoit 
échappé , mais il ne lui reftoitpas |è 
^tenipsde fe:le reprocher; lé quart d*héû- 
rç étoit déjà fini , elle fe hâta d^^ren- 
;dre les mots corifttinés': ■die convAitque 
le foir même , dès que fes femmesla croin 
roient endormie, fon Ame iroit joindre 
celle du Prince dé Çarhatè , & rîs choifi- 
rent l'EtoiJe dii Matin pçtir le liieu de lèrir 
rendez-vous; Xa Piîînceffé rentra dartk' ïbh 
appàrtemeht i, Mia^culhini feMi!tiiS^àïon 
Palais i tpus'deuiiie'irèfpiroîêht qitè'h 
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in du jouf l &'ce Jour- nejfinîffoitTpointJ.. j 
La nuit ^nt cepèitidaiit : T Ame de Ma- 
ïuttdm étcdt partie bien auparavant; êil^it 
vit enfin arriver celle de la» Princeffç : elies* 
fe joignirent, ou plutôt elles fe confondi*^' 
rent: elles goûtèrent cette joie, cette fa- 
tîsfaôion profonde, que les Amans qui ne 
font pas affez heureux jpour feyoir iedé''' 
barsaiTéir de leur coirps^f font bien éioi«ii 
gnés de>ifomioître. On conçpit aifément 
que la nuit fe paffa très-précipitamméntr 
pour elles. . ^ ^ 

Il fallut s'en retourner. LaiRrincefTô» 
vouloit avant l'heure de fon lever , re- 
joindre fon corpsqu'elleavoitlaiiFédaûs;; 
fon lit» Cfes Anians fe promirent; un mëàne 
isendez-vous pour la nuit d^enfùite : ils- 
firent enïemble la route vers Malleani, 
& ne fe £eparèrenf qu'au moment de ren- 
trer dans leur habitation. J V 
> On:croiroit qu'une union où TAme 
feute a^,i-éft.exempfe^des révolutions" 
qui perfécutent le commun des Amans;- 
mais Fa'mour né va jamais fans quelque 
trôubk« QtteUe<fnr{«fe pour l'Ame de |a* 
Princeffe , lorfque rentrât dans fon ap-- 
partement ', elle àpperçut fon corps àçjA 
éveillé , & environné de fes femmes oc-» 
cupéesà le parer 1 Le Prince de-Balaflbr, 
p^ le fecours d'une métamorphofe, avoit 

C iij 
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entendules Amans Ixjrfqu'ilsfe'dkMiitQient 
rendez- vous à PEtoîie du Matin ; & dès 
nnft^iii: ok FAme de ia Princeâe était 
partie ^ il ayait été i^ettspxtvr defa tepré^ 
ientâtion* 

L'Ame d'Axnaf&ta fe vit donc réduite à 
dienchcr une autrehabitation que lafien- 
ne ;car me Ame ne poiivoit reprendre fa 
pàDpre perfonne, nis^emparer de celle 
d'une amrt , à moinà mic cetteperfonne 
nefèt Hbre. La Princefle œ fevoit com- 
ment difpofer de fonAme fans être con^ 
duite piar. celle. de fon Amant: elle refta 
incertaine , errante , formant mille pro- 
jets ,.& ne s'ârrêtant à aucun. 

H pjarbît furpa-enant qu'une Ame qui 
^iffoit librement , ne trouvâtpas d'abord 
des renbuÊrces pour fe retirer de peine: 
maîsr €e& le defiin des Ames entièrement 
livrées à rAmoury^eîks négligent & £ort. 
toutes les antres opéfations dont éOes 
font capatiies^ qu'elles ne hyéa^. plus; 
qu'aime^. .1 ) .. ■ .: . • ■: ' -i^ 

MazRtdihBm vint à l'hem*e ordinaire di» 
la^PrimreâSe; îl a^f oitcette joie délicieufe 
que les Amans les phis décrets ont tant 
de peine à cadier quand ils commencent 
d'être haireinc Quel étonneraent poiu- 
lui de. ne poim trouver dans. Amaffita 
ce caraôère de doucèiu & de dignité qui^ 
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loi étoki û AMxr^Qe { La Princefle le 
r^ardbh «Prec un air ^e mépris, & ha 
parloît d^tm ton d-srigretir , tandis que 
pour fi»s autres Amans ^Hatfeâoit ime 
coquetterie ^<^Iîèrc* Oeft ainB qiie 
l'Ame d« Prince de Balafibr faifok mk^ 
lignemem a^ir la faufle Princefle^ de 
façon à défelpérer Manilhmi. 

Le Prince de Camate ne comprenoit 
rien à ce changement; il ûe pouvoît le 
croire. EA-ce pour cacher notre intelli-- 
gencc , difoit»il en lui-même , qu'elle 
a^âe avec mes Rivaux cette conduite fi 
indécente? Quel*feroit fon égarement? 
Si Ton a découvert qu*eUe me préfère , 
on croira de [dus qu'elle eft coquette : 
voilà tout le fniit qu'elle retirera de cette 
faufiè fmeffé. Ainfi M azulhim , en foup- 
çonnant la Princeffe , tontboit de phis en 
plus dans l'erreur : & bien des Amans en^ 
pareille occafion ont eu , comme lui , 
rîmprudence de croire que jamais dans 
iirte femme la coquetterie ne peut être 
excufabte. Sikândar lifoit dans les yeux' 
de fon Rival tome la douleur dont il étoit^ 
caufe , & reflfefttoit autant de joie dans le' 
fond de cette Ame dont il animoit le 
corps de la Princeffe. Pour porter enfin à 
Mazulhim un coup irrémédiable, il fit 
aflembler les Bramines; ils étoient dé>- 

Civ 
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pofitaîres des Loixb Quoique rannée liel 
ibit pas encore révolue , leur dit-il , je 
fuis déterminée, fi vous y cpn&ntez, à 
déclarer TAnj^nt que je préfère. Les Bra*. 
juines croyant entendre leur Souveraine ,: 
applaudirent à cette propofition. La fauffe . 
Princeffe nomma le Prince de Balaffor , 
& on annonça le jour où Ton célébreroit 
rhymenée. 

•Après cette démarche fi funeftepour 
Mazulhim & pour Amaffita ^ TAme ae Si- 
kandar partit; & aufli-^ôt celle de la 
Princeffe , qui étudioit le moment de ren- 
trer dans fa perfonne , ne manqua pas de 
s'en emparer : mais toutes les perfidies 
que le Prince de Balaffor venoit de faire, 
ne fuffifoient pas à fe fureur. C'étoit peu 
pour lui d'avoir obtenu , par une trahi- 
ion odieufe, l'affurance de pofféder la 
Princeffe ; il voulut jencQrefemer entr'elle 
&fon Rival des fujets d'une haine qui ne 
pût s'éteindre. ^Comme il «méditoit ce 
projet , fpn Ame apperçut celle du Prince, 
de Carnate x qui par: inquiétude s'étoit^ 
f^rée de fon corps , qu'elle alloit re- 
prendre. Auffi-tôt l'Ame deSikandar joi* 
gnitçelle de Mazulhim , & faifit av^c tant 
de précifion l'inflant où celle-ci rentroit> 
dan$ fa perfonne , qu'elles s'y établirent 
toutes deux. L'Ame du Prince de Çarnate. 
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fiit au défefpoir de fe trouver une com- 
pagne fi odieufe; mais comment fe fépa- 
ter d'elle } Ce pouvoit être im parti dan- 
gereux que de lui abandonner la place. 
Ces deux Ames réitèrent ainfi renfermées ' 
fens avoir de commerce enfemble: elles 
réfolurent de fe nuire autant qu'il leur 
feroit poffible , par les démarches qu'elles 
feroient faire à leur commune machinet 
U n'y avoit qu'une feule opération à la- 
quelle elles puffent fe porter de concert ; 
c'étoit de longer à. la Princeffe, & de 
conduire chez elle la repréfentation du 
Prince de Carnate. * 

Ces deux Rivaux dans la même per- 
fonne fe rendirent donc au Palais d'Amaf- 
fita. A peine la Princeffe apperçut Ma« 
ailhim , qu'elle s'empreffa de fe juftifier' 
fur lechoix qu'elleparoiffolt avoir fait de* 
vant les Bramini^s. Le Prince de Carnate 
attendri par la douleur de la Princeffe , 
voulut fe jetter à fes genoux ; mais cette 
autre Ame qui agiffoit en lui de fon côté ^ 
troubloit: toujours les mouvemèns que le 
Prince de Carnate voi|loit exprimer. S'il , 
juroit à la Princeffe de l'aimer toute fa' 
vie , Tautre Ame lui fàifoit prendre untoft- 
d'ironie qui fembloit déiavouer le fens 
des paroles. Ces dehors offenfans & tou- 
jours apperçus de la Ptinceffe, la Wef-* 
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foîent; elle faifoit des reproches à Ma* 
zulhim. Ce Prince étoit défefpéré de la 
voir dans cette errewr ; «rais m moment 
qu'il la rafluroit par les éifcours les plus 
tendres , TAme ennemie lui imprime^ 
lin air de diftraâion & de faufleré (fai 
les rebrouilloit avec plus de colère. Enfin 
ces deux Amans éprouvèrent la fituation 
du monde la plus fingiiUère &c la plus 
cruelle. Cette malignité de f Ame du^ 
Prince de Balaffor mit emr'enx la dé* 
funion & le défefpoir. 

*Les Malleanes étoient. extrêmement 
furpris de voir ces contraftesdans la con-^ 
duite du Prince de Camate ; ils ne fa- 
voient pas encore qiie dansun Amant les 
inégalités &C Tinconflance ne ibnt que 
l'ouvrage d'une Ame étrangère qui le fiiit 
agir malgré lui , tandis que la véritabb 
A me refte toujours fideUe. 

Mazulhim & Amaffita ainfi défunis, 
Sikandar crut qu'il n'avoit qu'à repa- 
roître fous fa forme ordinaire ; il fefé-i; 
para de l'Ame de fon Rival : c'étoit le- 
jour même qu'on ayoit deffîné pour l'hy« 
men de la Princeffe. Les Braminés s'ât 
femblèrent , & la Fête commença. Quelle 
foliation pour le Prince de Carnate ! La. 
Prhiceffe étoit toujours irritée contre lui : 
livrée à Terreur où l'Ame de Sikandar. 
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^inte à ceUe cb fon Aflaant , ravoir jet- 
tée , elle ne foi^ea plus qu'à oublier Ma-^ 
zuihîm ; eHc^e laifla parer Ai voile de 
Félkîté, c'eâ ainfi qu'on nommoit les^ 
habits de cette céréfloome* On la condoi^ 
fit au Temple des deux Epoux immor*^ 
tek , dont Tunion&le bonheur inaltéra^ 
bles répandent dans l'Univers le charme 
d^aimer.. Le Prince de Balaflbr marchoit 
à côtédelaPrinceiTe; &;Mazidl|im qui 
voyoit fon malheur affiiré , fuivoit con- 
fondu dans la foule , & pénétré de la 
plus vive douleur. 

Le Chef des Bramines fit afleoir fur 
un Trône Amaflita , &c l'indign»^ Amant 
qui alloit devenir fdh^pWx.Ce trouble 
de la Prip^ffi^Vayigine^à, ce^^eûacle. 
Un torréi^ dr' larmes vint îi^onder fcs 
yeux. Il faiVdroit'avoir éprouve fa fitua- 
tion pour en concevoir toute l'horreur. 
Dans une Aime bien t^pdre , le tourment 
de croire ce qu'on aime infidèle , eftaf^ 
freux , fans doute; H y a cependant un 
fupplice plus cruel encore : c'eft le mo- 
ment oh le cœur rempli de cet ingrat , 
on fe détermine à donner fa foi à un au- 
tre. La Princeffe ne put achever ce pro- 
jet ; elle récita précipitamment le Mandi- 
ran, & fon Ame prit auffi-tôt l'effor. 
Mazulhim^ dont les yeux étoient attachés 
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for elle, la voyant faifie par ce fomm 
qui marque le départ des Ames libre 
difpofa à Tinftantde la fienne; & tout 
deux fans s'inquiéter de ce que leair cor 
dèviendroit ^ dallèrent , comme fi elles 
le fuffent promis , vers cette Etoile < 
elles s'étoient donné leur premier re 
dez-vous. La cérémonie ceffa , & Sika 
dar refta dans la conftemation , n'im 
ginant point encore quel parti il dev< 
prendre. 
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SECONDE PARTIE. 

L'Ame de la Princeffe <& celle du 
Prince de Carnate fe rendirent ea 
OUI inftant dans TEtoile du Matin : là ^ 
ces extafes délicieufesl réfervée^ pour 
les Âmes ^ fuccédèrent aiix agitations 
cruelles qiii les- avoient. troublées ; rieti 
ne les tromjJôit alors fur la fidélité qu'el- 
les s'étoient mutuellement gardées. Com- 
ment n'avons-rious point-démêlé plutôt ^ 
dit Amaflîta^ les iilufions que le Prince, 
de BalaiTor empldÇroit pour lious défit*- 
nir? Nôus' ne pouvons à Tivenir nous 
défier trop' du poiimr . doi\t il abufç. 
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Hélas! ajouta Mazulhim , quelle occu-^ 
pation que la défiance & Tinquiétude 

r>ur deux Ames que Braiu^ a dieftinées 
s'aimer ! Leur tendreffe fuffiroit fi bien 
pour les remplir emièrement ! Sans dou- 
te , répondit Amaflita , deux Ames paf* 
feroierit des fiècles'à s*occUpérTune de 
l'autre , toujours avec le même empref- 
femept. Qiiel dommagf que leur peripn- 
ne les importune & les égare fi louvent 
par les erreurs qu'elle leur caufe ! Les 
corps font prefque toujôfirs'elclaves des 
pbjets qui d!ordioair« les enwroooeot • 
& ces objets leur donnent de fi faufilés 
idéesf 4n^ IjoAheur-^ H: dSt yr^^ij ?^prit 
Mazulïîim, que les corps en imbolènt 
fouyent aux Ames ^ & qu'on n« fatir()it 
aflfez plaindre les Amans qm ine peu- 
vent jamais fe débarràfier de leur per- 
fonne, Que n'ai - je la liberté d'aban- 
donner la mienne fans retour! Que ne 
pouvez- vous aufii ne plusl reprendre la 
vôtre ! Mais deftournoite cette idiée ^ notre 
captivité eft Fouvrage de Brama, fup- 
j>ortons-la ^ fans nous pbmdre de lui ; 
nos peines feront adoucie^ par le pla^ 
de lui reflet fidèlcsf Peuti-on jceflar de 
lui être fidèles? reprit Amaffita. Jeicoii- 
çois auiSi peu coimneRft oé fe détermine 



k 



Kl VA LE S. 5^ 

à déplaire au Dieu qui nous fait naî- 
tre fenfibies , que je vois de poflibilité 
à ne vous plus aimer. 

L'eairetien de ces deux: Amans durcît 
depuis environ foixante Soleils , lorf- 
t{u'ib fe reiibiiviiirent que le moment 
de célébrer la Fête, de la Reconnoiflancé 
approchoit. Cette Fête étoit formée par 
toutes les Ames/qui jouifToient du don 
de liberté. Elles alioient fe rendre près 
du Trône o4i Brama eft environne de 
foixante mille Déefies * , qui toutes Tai- 
fnent Êins diftraâimi & fans jalouiie. 
Là , ces Ames fevorites penfoient de 
concert à cette merveilleufe Prière qui 
leur avoit été révélée; & dans cette 
extafe , les difFérens degrés de plaifir 
qu'elles fentoient , avoient entr'eux de 
certains rapports qui formoient Uine har- 
monie admirable. 

A peine Amaffita & Mazulhim paru- 
rent à" la Fête , qu'elles obtinrent uh 
fourire de Brama ; car ce Dieu regarde 
avec une complaifance particulière les 



* Selon la KetigioA des Indiens, cei DcefTes font 
dans le Ciel d'un de Jeurs principaux Diieux, appelé 
Deuendiren. On t cru pouvoir les cranfporter dans 
le Palais de Brama. 
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Ames des Souverains , quand elles ont de* 
vertus douces & bienfail'antes, L'Ame 
du Prince de Balaffor n'attira que des 
regards févètes; les foixante mille Dcef-^ 
Tes dès qu'elles l'apperçurent , détour- 
nèrent levirs yeux, ne pouvant fouiîrir 
une Ame qui perfécute celle dont elle ne 
peut fe faire aimer. 

Amaffîta &c Mazulhim remarquant la 
fituation de Sikandar , craignirent qu'il 
ne l'eût encore méritée par quelque nou- 
velle injuftice. Ces deux Ames avoient 
.laifle leur perfomie au pouvoir de ce 
perfide ; elles tournèrent précipitami- 
ment leur intelligence vers le cercle des 
^vénemens, c'eu.-à-dire vers le dôme 
dont le Trône de Brama eft couronné* 
C'eft-là que tout ce qui fe paffe dans 
l'Univers habité vient fucceflivement fe 
peindre & deriîeure repréfenté : i^eâa* 
ql^:très-amufant pour les foixante mille 
Péeflçs, , 

' Quels: nouveaux malheurs les deux 
Amaiis apprirent 1 Ils virent Sikandar ra-» 
nimant la perfonne de la Princeffe par le 
fecours d'ime Ame libre qui lui ëtoit 
foumife ; c'étoit celle d'une Habitante 
de Balaffor. Mazulhim apperçut enfuite 
icette fauffe Amaffita environnée des Bra* 

mines 
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mines^^ils lui^jdcrivoiehtiun jour c^ 
k Prince Sikandar recevroit fa! foi ; fr 
eUe le préféroit encore à fes autre5> 
Amans. *- i 

' Commp ils cofitemploient ces éréne* 
fliens ^ larFête;fceâa : ihfallut 'quitter le 
Balais dé firama, fans avoir j)U/^ifif^ 
tniire des autres trahiibhà ée dikandârX 
Hs fe hâtèrent defe rendre à Màlleaài , 
ayant dèfieia de ^rentrer .chaaitti*dans»^ 
leur pàrfonne; mais combien^ d^ôtstla^- 
cles tes ' arrêtèrent !< Amaftta t^bava ik^ 
Fe{Mréfentati€b : d4ja : aaiihée ^pàr l'Aine 
de l'Habitante de BatafS^c. L'état dei 
Maznlhim. ne fiit pas moins eitibarràfic 
fent ; il ne put découvrir ce que ùl per-^ 
ibnne étoit devenue* DaiK cette fitua^ 
tiori, ces deux Ames voyant celle teî 
Sikandaj! iii, moment de rejoindrai fon^ 
corps.^c elles' lià:^ joignirent; , ^maijgréiejp 
raifons qu'elles avoient de la bairl; ib 
fttivsnt ^ime ihfpxratkm^qu'eUies '. crtnF jnt 
leur être dohnée par fiirama •, elles en-- 
trèrent ràvec^ cette Ame ennemie dans 
la petfonneide lewr perfécuteur. - ^ 

C'étoît précifément le jour annonbfc 
par les Bramines pour Thymen de la 
Prmceffêr La fauffe Àmaffita fe rendit 
au Temple , & Sikàndar la fiiiviL Les> 
deux Ames jointes à celle de ce Priiioe^> 

TomcII. D X;p^>, 
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concoururent^ cette démardie p^ l'â«. 
lùon de leur volonté , i&ns trdp prévoir 
étendant quel fruit elles pouvoient 
retirer de cette condefcendance : ellei 
étoient guidées tmiquement par cette 
fecrettè confiande que ies Ames, puces 
^it/avec tantde juftice en la bonté du 
Dieu quiles>6Qialre. 

La Prtncéfle'qiie Voyoâeiit alors les 
Bramines^ étoit Ûcndiœreiite'dè la vé« 
»tâble/ On reconnoiflbit , il eâ vrai ^ 
4ans cdle-dlè^&nite' de. ces traits quî 
xendoient Amaffita la plusi)elbe pèrtosH 
né. des quatorze Mondes*; maas cei 
snêmes traits n'avoient plis ce channe 
qui met la beauté an-defibs de tous, tes 
autres avantsffîes. ILleurnoanquoit ces 
gr'ace^ , cet e^vrit que notre Ame feule 
répand lurbotre extérieur, & cpn:inar« 
quent les degrés d'ésçeUence dont eUe 
m douée.: : i : 

Une d^£renoe encore ^s remarquai 
Ue^ c'eibqiie l'Amaffiita qu^animok unô 
Ame étrangère, étoit d'un caraÔèreenn 
tîèrement oppoié à celui de la PriiH 
«flfe. 

* Les Indiens imminent quatorze Mondes . fept 
fapéfîcûfs Ae fejt inféxiews/ Celui -ti cft ap^éW 
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La véritable Amaffita étoit née avec 
cette faine raifon , fans laquelle Tèfprit, 
cjuelqu'émkient qu'il foit , n*eft qu'uif 
-talent qui peut avoir des momens de» 
^ccès , mais qui £nit toujours par fe 
£iire haïr. Perionne ne démêloit mieus? 
qu'elk^ &: le mà-ite , &c les imperfec- 
tions; perfonne aoi&xi'étoit phts induis 
gente. Senfibie aux grâces die i'îmagina* 
tien, elle ëtoit plus touchée encore desr 
^qualités du caraâère* Avec des vertus, 
on étoh fur de racheter auprès d'elle 
tous les défauts qui n'étoient qu'un man- 
^e d'agrément. EUe unîflbît enfin, deux 
avantages <{u'on voit bien rarement en-^ 
iend)le; le mérite qui efface cehiî des 
autres 9 & te don de fe faire aimer* 

L'Habitame de Balaffor rfavoit qu^ 
lieaucot^ d'efprit. Née avec un fond dé 
dîfpofitioiià i'eanui, fon humeur étoit 
erdinairemeitt »gife & contredifanfé* h 
n'y avoit qu'un feu! genre de mérita 
^ui trouvât gtace ài^^s d'elle ^ cléKfii 
cehti de l'amùfer ^ & elle exigeod 'm^ 
pitoyablement que vous l'euffiez lutis 
ceffe. Si par malheur vous la laiflSer re^ 
tomber un inftaat dans cette langtidif 
qm ioî étKMt naturelle fi: iniupportabte^ 
auffî-tôt vous lui paroiifieat par t'efprît & 
parla fîgttreftme^forteie monftre qu^elli 

Dij 
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auroit étouSe avec autant de fatisfac* 
tion , qu'elle en auroit fenti à vous im-* 
SDortalifer dans le$ momens oh vous» 
aviez le fecret deluiplaire. 

Ces contraftes fi marqués entre les^ 
deux Amaifita, n'empêchèrent pas les 
Malleanes de croire qu'ils voyoient tou-> 
jours leiu- véritable Souveraine : ils pen- 
sèrent r feulement que depuis quelque 
temps la Princeffe ne reflembloit que 
bien imparfaitement à ce qu'elle avoit 
été. 

. Voilà donc la faufle Amaflîta dans le 
Temple au milieu des Bramihes & dea 
Grands du Royaume. Elle élève la voix, 
&: déclare qu'elle perfifte plus que jamais 
à prendre pour Epoux le Prince de Ba- 
laffor. Elle ajouta à cet aveu quelques 
traits de mépris fur les prétentions de 
Mazulhim, jurant qu'elle ne l'avoit ja- 
mais aimé j & cela devant tant de per* 
fyrmçs qui connoiflbiént toute la paflion 
que ia Prihceffe avoit marquée pour luii 
Cette conduite faifoit fuppofer dans 
Amaflîta un caraâère de fauffeté , dont 
elle avoit toujours été extrêmement 
éloignée. Les Bramines cependant firent 
avancer Sikandar : ils lui demandèrent» 
ielon la coutume , ûi'aveu que la Prin-i 
çeffe veflQit de:&ire.vfl€Lmetto^t pas Jq 



Ri va l ê s^ 4jt 

d:>mbîe à fes yœux ? Tous leô Spectateurs 
redoublèrent d^attentioiiS uo ieul mor 

ri Sikandar alloit prononcer affuroit 
félicité. Quelle mt la furprife des 
Bramines &c de la Cour ! Sikandar refta 
quelque temps immobile ^ paroiiTant agi- 
té de diiFérentes penfées* Enfin il prit la 
parole ^ & avec une volubilité extraor- 
dinaire , il tint des difcours où Ton ap- 
percevoit des lueurs de raifon qui s'é* 
vanouiiToient auffi-tôt. Quelquefois il fe 
parloit à lui-même. Sikandar, difoit-il^ 
vous êtes un puiflant Prince, on vous 
doit toute forte de refpeôs, mais point' 
du tout d'eftime. Il révéloit ainfi tout 
haut ces témoignages mortifians que lès^ 
Ames vicieufes font forcées fecretemenr 
de fe rendre d'elles-mêmes. Les deux 
Ames qui agiffoient en lui, fe fervoient 
de fes organes pour rompre la fuite de» 
idées que fa propre Ame lui infpirolt , 
ce qui produifoit une conftifion à laquelle 
en ne poUvoit rîen com^wendre. 

Les Bramines étonnés de ce défordre , 
dont ils n'avoient encore point vu d'exem*^ 
pie , le regardèrent comme une maladie 
qu'ils nommèrent Folie. Brama ne leur 
pennit pas alors de ireconrtoître que ce 
qui Içur paroiffoit fi d<?raifonnable dans 
Sîkàaàar^: n'étoit qu'une conveffatioiv 
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très-fenfée de deux Atnes întéreflees à 
contrarier yne troifième ; démêlé qui né 
manque prefque jamais d'arriver , quand 
phifieurs Ames fe trouvent raflèmblée^ 
dans un même corps. 

La folie apparente de Sikandar déter» 
mina les Bramines à fitfpendre là céré-^ 
monie, <& les deux Ames uaiies conti-^ 
mièrent à troubler tous les mouvement 
de celle dé ce Prince* Quelauefois inf- 
pîré plus puiffamment par 1 Ame d'A- 
mafUta , SiKandar prenoit un extérieur 
& un langage qui né convenant qu'à 
une femme ^ le rendoit extrêmement ri'^ 
dicule. Il fe plai^oit d'être une PritH 
cefTe infortunée ^ &: compp£btc un Ro- 
man fur les inconvéïiiens de la beautés 
Dans d'autres nKMnens il fe louoit ex- 
trêmenîent d'im rcndeat-vous qu'il avoit 
eu à l'Etoile du Matin ,& tout de fuite 
il faifbit un portrait de la fidélité le plus 
fenfé & lé plus tendre. 

Quelques performes de. la Gour re^ 
gardèrent d'abord comme une pbifan- 
terie cette n^nière férîeiafe & confé-^ 
qiient^ de dire des cliofes iju extrava- 
gantes, au obfcures , o» impoffihles à 
croire 9 &c ik ^appelèrent cela P^tfifier^ 
Mais voyant ii^'Sikafidara!aiM>tt pduit 
4'^utreia0igi^e j ils pensèrent qu'oni'^ia; 
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ji continuel eft un délire. Enfin ce 
ince étoit devom le jouet des petits 

Iprits / & un obfet de pitié pour les. 

|ens fenfés qui ne comioifroient point. 

(icore ks yiœs de ion caraâère. 

Tandis que la fituaiion de Sikandar 

iétonnoit une partie de la Cour ^ & amu« 

if oit tout, le refle ; ( car dans cette Cour- 

I là on profitoit avec un zèle incroyable 

de toutes les occafions de fè moqu^ ) 

alors 9 dis^je ^ Tordre des événemens , 

ou plutôt laii^té particulière de Brama , 

rappela VAvœ étrangère qui occupoit 

h fiepréfentation d'Aoïaffîta. A l'inftant 

l'Ame de cette Prinoefle & celle du; 

Prince de Carnate fe ieparèrcnt de TA-; 

me de Sikandar , Se volèrent de con«: 

certdans le corps.de l'aimable Amaf&ta. 

. Le Prince de Balafforfc trouva donc 
Kvréuâiquement à fa propre/Ame* Cer 
pendantr^il ne reprit pas. aflez. parfaite- 
ment. Fèxtérieur ni le iangage de la r^i-*. 
fon cDinmune;, pour effacer toute idée de. 
L'eipèce de&lie qu'il avoit eue ; il tenoit 
encore â je. ne lai combien d'tiabitudes« 
hisarrei. Souvent les: coiftô contraûent 
des habitudes dpnt leur: Ame s'apfierçok. 
à peiaeu D'ailieiuns^ quand il ne ieroit> 
i^é dians. ce IPnnce aucune trace tle (oa > 
àati^écédaat^kpmdepeachaQt^u'pitt. 
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fe$ autres homm» à fe idifiiiader dece 
qui les met en droit de noiis tnéptiht^ 
aiiroit fuffipour qu'on ne s'apperçût qu'à, 
demi du retour de fa raifon, 

Amailita dans une fituation plus heu-^i 
reufè^ a voit oublié tous fes malheurs pàf- 
fés: renfermant en elle-même l'Âme dé* 
fon Amant, elle jouiffoit d'une félicité' 
jufqu'alors inconnue. Les Mortels qui mè*' 
nent la plus agréable vie , ne tiennent^ 
leurs plaifirs que de quelques objets e x- 
térieurs toujours prêts à. leur échappe^ 
&ce$ objets, s'ils ne fe fuccèdent, de* 
t^iennent bientôt infipides , ou même in**' 
iUpportables. Amaffîta pour être parfai-^ 
tement contente , n'avoit beféin què^ 
d'elle-même. : elle trouvoit à la fois en 
elle la fource de fon bonheur , & le plai-* 
far de le communiquer ; plakir faiis lequel 
une Ame vraimept fehfiblc n'efb {^intî 
parfaitement heurçufé; Tous les irtasirre-T 
mens dont fon Ame ! étoit charmée , jpaf- 
folent dont: fans céffe & ism altération : 
dans celle qui les faifoit naître, &C: les 
tranfports de cette Ame fi chérie >étoiefit' 
au même inftanty & fa^ intsi-n{ptionj»^c 
reportés d^ns la'fienhe.:Querd0mma^> 
qi^né uniob ûpar0&cfi:pai&ble Jieife^f^ 
^us b partage des Amans J Une femme: 
dfe ce fiick^i qpikim^t f<^Jttl le xhaftné) 

d'un 



tfùh fWfïil tomfiieîc& ^iverrbiravértot 
dédain bkn«]^ar^&ittîfitralfonnaBle; 
le talent, de 'fe parer à ibàk > avamagé^, & 
la fatis&jSîpn'deîdéfi^éret tes atîtriet 
femmes'en attirant tous les regards. Les 
]K>nimes'lespk& à la mode ft'auroient 
qu'àiuiàdrefieF^^es lorgneiriesy loiniar^ 
qiier des^préféreiiies^ lût icri^e même 
cb^Jûilets téndres^cpi promëttroient des 
{aiàS£ofs ; dite le&kuâeroit faire fans^dai^ 
gner feulement les remarquer. Qu?on lui 
parlât iiy par exemple , de cbs confidences 
qu'un Allant fayoriré'faii k un grand 
BOiçbÉé àties vrais amis; deces inàiÇcté-i 
tiofls^jip petaiveot aecréditeri tes charmés 
de la perftmne^ûnat on découvre les foi^ 
bleâ!^; ^ c^oboSt^de bonne foi qu!iiiie 
ft^eitteconduitènfeil jamais pardbnhée : 
<n£n eife Jregatderoât les autres femmes 
copimedes dupes, ^^qmpenfent que la vie 
lie; QcmâAe quf à^faîsq dès foi^ès^ • 
*ii;Getteféfi(Àé 'intérieure enrfaifant le 
bGaiheui^deiafiriûèfre V diminiioit/ceiui 
des perfûonesi aâezheiireufespour p6u<* 
voir rappœocheV fans ceflcè On voyoit 
que ç'itoitun effort pour elle , que d'ac- 
corder jmfegard ^.quede s'occuper quel- 
4fM$ în^ans de ceux ^uL avdient eu lé 
]iluade/^rt' à fa conhancei Oii rem^^ 
jquoitfiivec«dou|etti: ce chai^gement ; car^ 
Tomf II. E 



«topkifflcticiéîil'è. eir €iok> ÀnfiMeL; 

«Mndb g iiMHoi ga » fianiynitrëe ttëé^ëeié» 

amant ifoe fteUédéUiEimccib^ àefoiï^ 
i6k: put' #aa iKmlnur il* tesÉiG^bûi^ 

mai hd «mkslanné €n^afCE^iJC|[ld eà 

«tahiepadTiéevetteAàfiM^ i^ôiHfie; o 

. Si «& .AmMBS ottlinaifosl 'V^cMC$iit>apH^ 

9)àrîtâUs: nnrfr, 3i aunspent jngé qw 
Maziilhim ^^otmé) paB^iar ta «Pnooefe 
il nfeKitMdfioftiâpd^eiieffèàlDkjpb 
lui. i^eft «léifçiiAiaUBlMitUHim^ 1»^ 
entie fBcsuniBABftnée 1% 



f os :eftvJ|uc «te è^mimmBp'ûy^wm 



1^ ifeennAe o$^«içttt èintfiAt 4« 
l'inipiiétidr; «rèt^arémMUe 4^ m» 
Uott MÉAiikaii:;:.ette â éfaMkar tt^H^ 
tout te foiiamiiffMilii Ib ifiaifTWitt te ifaÉ 
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confié ibn iGœret à pÉHbMi;4c^|ifeÉrf^ 
t|yré{iarcnt i lion Rifal di» : èfaiMâBS àien 
l»Ias lenfiiBio eiicore; Ubm rfséor, 4: 
âff^^ouc cbeK ks Ma&Kàos y )1b Ami 4b 
di^ofcr de .fon Asie pctMoikt f anGqinîr 
f Univon, sàroîfiok le 'èoiifegrieftas 
^défirnUe: dès qi^ MMMttrfai^a^^ 
>draixe.^bCMÎr wHe &««tiir , ilr< w 
poddcieiitpiiaddkntf Yadii». IMtM^ 
itiiedQ fiiM»ne£M àcet eganà^j^fi 
-on a^éit dit à h^jfàa^smttJwimif^mmâs 
.fa Coor ^)f A vp«tz»fac%iciniiMnis om)^ 
-9» «le^rix qu^oii:ciû^e&ey frJbntjiëd^^ 

H fiiler >»? Elte auroÂti^^ttieiiltf^iidbi^ 
i^ f efpère qu!on ne me propofera «fNûwot 
4Pi^ idb ine Tappreindre #. Txiut» iel^Mmk 
•ftv^roîeitt écriées: hlEivl qa^cUHnefij^ 
^i^firenne >»• Maïs coi tsnitok twttmeàt 
4Mte matière ; on favoit que lot • Apu 
iiéû Êivôrî^sne pouvoieiK, ùi»ifiuth 
t{>ofer à déplaire auDiai Bram^ t0iM^^ 
finiiiiquer un .fi grand avandi^. 
-^ La oaigte^f îf ritofite Dio» A») Âmm^j 

«riw «igné la g|f9att<détitawii««t^ 
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.tles Gréids dé PStat » en leur révélant la 
[iublime.Prîère : tous lui avoient promis 
'il'obliger la Prioceffe à répoufer. 

.Âmaffita étoit alors bien éloignée de 
:prQvoir le malheiu* qui la menaçoit. No- 
tre defliriée eft affez douce ^ difoit-eUe 
un Jour à l'Aime de Mazulhim >:. en atten- 
«dantque par la bonté de Brama , votre 
rpèrfonne nous foit rendue , nous pafle?- 
trons les jours dans cette union intime 
*<}ui nous eft fi chère : je fijis aimée des 
iMallearies; ils ne fouÔriront pas qu'un 
iVince que* je h^is devienne leur Monar- 
que; je ne ferai point au cruel Sikandar. 
Commeelfe açhevoit ces mots, les Brar 
iinin^s parurent avec les autres Sujets en- 

fagés dans la conipiration ; &portant l'in- 
délité jufqu'à s'armer du nom d'im Dieu 
qu'ils trahiflbient, ils déclarèrent à la 
Princeffede la part de Biama , qu'il fiiDok 
-qu'à l'inftant même elle vînt au Temple. 
:jD.ans leî trouble que lui câiifa cet ordre 
iiïtpùfant , :eUe fe laiffa conduire aux 
piedsde laStatue du pieu des Ames, Là, 
ie GJK^des Bramirxes ayant placé à coté 
d'elle le. perfide Sikandar, ils commen- 
Cîèrerttlaiérémonîederhyiuenée- Amaf- 
dfit^repfît alors fes efprits. O Malleanes , 
.s'^cijia-t'elle, foye^. touchés du for,t de 
:XOO.^ Cqpçeflfei:il s'açjt 4u bonhç^r ijfQ 
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la vîe. Elle déclara enfuite de quelle ma-, 
nlère Sik«mdar , poilédant comme elk le^ 
Mandiran, rfavoit employé le pouvoii^ 
de cette admirable Prière ^ que pour faire 
dès injuftices. Jugez ^ ajouta-t-èlle^, de. 
rhorreuf de ma fîtuation : je n'ai jamais 
préféré , je n'aime que le Prince de Car- 
nate. Si vous me forcez d'être u<ûc avec. 
Sikandar , je vous l'ai avoué , favorifée 
du Dieu des Ames^ j'ai le fecret de don-i 
nér refToràtamienne : l'hymen qui m'at** 
tachera à' un Amant que je déteilé , nts 
lui livrera que ma repréfentation : ma 
foi , mes vœux , mon Ame enfin , en 
feront toujours réparés. Ceffez de rér 
lifter au Dieu des Ames , dit 1« Chef 
desBramines^ en înterrompaAt la.Prin-? 
ceffe : Brama veut que votre hymen s'a-r 
chèvie. A^es mots, il prit la main de la 
Princeffe & celle de Sikandar, Alors le 
Temple trembla , les voûtes s'ouvrirent, 
& du fein d'un nuage il fojçtit quatre Elé- 
phahs * , tels (Ju'on repréfeàte feux ^ui 
loutiennent les quatorze. Mondes*' JU^ 
nuage achevant de fe difllper » la repré-j 
fentation de Maziilhim parut dans U9 

* Les Indiens crojrent que les quatorze Mondes 
font portés fur une montagne d*or que lyiit Elc- 
^haos roatienneac. ^ .1. 

Eiij 
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«ternie i^aMiMM: tcmt-à-coup : Moiire ^^^ 
dil-dK^aMiX BfaiiRMs > &c que yos Aiïies 
f tM km pêaétùt rnWt fièctes liati^ les 
«vfifilwpiiiui vib. A ^'inâafit tou$ k^ 
Iftif^É» <{iii dvoieiit ttempé dans 1» 
4Êmfykm0n ^exf^èPint Cétoit Brama 
IdfMAAiitiptl amuNm le corps de Ma- 
mHiM* t^ DlM^ftai&ite : Oue le Mati« 
éimiiMAdliKr poriir famaî^ ëela mémoire 
dm KtorlGik, pii^Efue cette ^ew ée^ 
il(^ili ttfi Mer^oi de me crahîr. Et ici ^ 
ii iiibitf»4 .Mt ^ en s'âfdreâtot à Sikai^idr j 
ééfe <ie )iMif dtt raî^ oà je t'avois ékvé.^ 
0ewMs uÂ ùiïiflc Mortel; & oue tort 
Amé, t<ii^^oiir$ phxs éprife des eharmed 
ITAïAsrfîtà ^ ibit laSns céfTe attentive <aâ 
])MAie^ teexprimable dom ceete Prifti^ 
ttfflf^i^ jouir avec ton Rtvalv Quels ^pia 
liiîMt t« crimes , tu feras ^z. piuâa 
liKne iterflelie jaloiiiie eft le plus gr^d 
4^ Wùè kstoœrniens. A ces mots ^ Bra* 
ma pâPttt ^a iifHietr desr foixatite mille 
i&delfes j tai'^à^me unit AmaiSta^Sc Ma«« 
ÈMï\m.^Qàs\ moment pour eux, q\\6 
CVhiJfd'flne uit^ <iefirée fi ardemment ! 
Qtidi j^itfi benreux ils pafsèrem eitfèm« 
blej^On trouve gravé dans les Faftes de 
'Malieanî : Àmamta & Mazulhim s'ai- 
isèreut comme s^Is avoient été affez heu- 
reux pour n^avoir que leur Ame* 
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ovn^diiu un tiiteH»î \^fnè' nint^ 

dMCf^&fque^ «etâ« iit^y a d^ii (lit- 
j£nM^ .^Ham |» «« Hat M» PMii(éw?. 
<ihn»yMftnltoHyky»éfeiifewëëè4aéé» 

in^cfacimu» jédakoitféÎMiM' fitf tti Hfi^ 

«Bflr£4iffiâttittde««i|s<}ti'Mt#H.- '• M 

iMoverez (lai»>o«rObv)Aig*e'.' ' '■ • •■'^'- ■ ■ -' '^ 



^f Lettre. 

fol q^: \es ^/«is^àg^tfBdgnt des 4^^ 
f&Liivant ce principe ," Içs jifn^s. du pf e- 
xnier 9i^re /ort<^^iv4lQleiiv;Ce i^nt les 
Ame^ilesjlji^is,.ides itégiââtem'â , des 
gens qui ont des taiens éminenf ^& enfin 
de^tbfasle^ ^xt^^^d^OQk^s.LtsJlmes 
du fécond ordre ne viennent que de la 

^^&^i^Wn*r U9èA de f<|pu^lqîi'on|«/qte 

ii-un d^s^ princîpauxi J^ietKXi^ulî^dgînenit 
ie^ %^'^/75. CevDieu s'ap^iûlle ifimazi^ 
Cefi y feîpn eip( ^Jp^r rc»rdredÊ JhtJsM 
j^'uiie^/:^eta$ibéâ dans Oie inqndè ^.|>a^ 
^'i;^ pnpf d^n^ HOi. atutre^^dipcfuecdhl 
J^'^m 3ni|Bô Yt^t èife diétsii^. ^«etté 
^^éttf^^^Q^gfsi^^^^ dansla denâôcè 

^kjî^jsi^],^ ep«re^i^ 
|ion^afa|g Q^fjus eiqxifée à.^ 
4pns j^cl^f^i^fîëôur donnée rdi^si exei» 
pies 9.yne;^/^r> paiiceLqi^elte éaî^ cm 
p7f/f tiir4 ipu :inwiixmé jàe:fmh9Ss$ ^ 

poitaj^^cj^uM teitrç TOBidpcupesa «jo'à 
^£ra#r^a^rfi^;dîftcE{if 2^ toutesld Ams$ * 
jïç^fa cpfîtij>j^apçe. Qu^rriyéraîJt-^L? La 
prepiièrç.paffeij^ il^remeàt ;dans;une^t«> 
^oqne à\\ç f|0t A.inlerieun'^oq^ 
trouvera r44^^^à>re^eâeb tons «cent 
Sm'ejPlp ay^iiLÎMgé «flprifabksi^ lii^fe-t 
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^ I ^enuie ^brà habiter-dne itiatiiinc fi ndi- 
1"^ I siile 9 qùrOn lui remlm avec juftice toutes 
^ I les^daioqueriesrdont'dle av6it?^catuit^ 
p* I anen* accablé Jesmua-es/Àinfi^tesviijef 
^ I jqu'on eiit dans j l'éiîat précédent » font 
* I Fuilique càuie idu mîalhatr aéhiek' ' G'èft 
> I parcetterelat^oade layie^pa^é^àJavia 
■^ I fU^rentcr^iquele&J&z</ws5^fondent!fatdi^^ 
rence de 1 état des hoiBi»es)qiibnàii9eiit 
fmtfliuB Où âlîârabiés^beauz qncd^r* 
9MS ycftiiàiàble^otiimnuyetikc 't «, n •! 
' :Tant queies 'Ames habitent: ce litôndei^ 
fileJfoxitdond:dl^emesà gouTerner un 
£ofp$b ^Daiis>'cetodickyàge.v les i^iûei 
fférsçiaà&xù, aBvDîsè Btmoi?^ f]btieâiicnt 
lfi^lH>câ!ér^£rquiéte^He'ieix^. en tèihiis le 

ric tLJn:>d»p8rtnpi{]iaifi^ de >Ià:R^eik; 

g^on derlndiens ^ contient lék (fabnleUfes 
a!^ielit^r^de^ Atàei i/i^^/^ Voici tinexki 
cefe aibedtu2^ ; ije la rapporte telieqtié je 
l?flâ trontâ^ç (ëd^é dâns;:uni Recueil ^ 
Rdiâiono^yi OiivxageiifërieàJi: & eftitné 
dfe JçitDemoiBffto^. L'aFêntiire que vous 
^idUeziiîrbdEifad^tedatexteinèméa < 
• . . ^ Un f riiafiie priaj une Déefle ^ doiit le 
^ Tem^eétoit àji'écart , de kiienfeigtier 
i»:ieJd[aisdicàn ^feâ^à.'^dire unePri^e qm 
' -, t • ' . ' r'-'( -ti'/r y ■* i , '' ■■" ■ tk 



M à la fotcé de détacher l^ilime énGirpsqj: 
mj&i' Àt Vy fdàre- ferm»rrqiiao(ii;4^11e J» 

i»^doît«. Mais par. malheur te ïkxneftkpie 
)fiquU^C(iQinpagQoity& x(ui demeoraà 
>^ la poite^dsi Temple , ^entendit ie NifEm 
I» dirah ^Uâipprit pak^ coeur ^&[>rit7iaYé£Q^ 
i»Iutioà)de s'eii'fervirdansq^^ 
H rrÉble cbnjoaâaire. ' *^ jfii/i :^ ^t 

^:.v^<£oiiime.t€er;Priiicei&'éDft enâèraf 
f> ment à ronJE)D!ineâsqae ^îlAiirfilpj»^ 
^jfflsfa^eur qu'il: Vénoitd'oUenirraiSs il 
n? fe dfQmna bien de igavdè de Im révékr It 
«t Atândûtai;. . il \znx9oitiaavésn ^^^r le 
H Brificefe csLchdk éaàilwoè feilNfe|BT»fa 
«1 d'oh H domK>kif eflOTÂf^iAiàB^diUM 
i».aiBpavat!anibUlffclciiiik^ 
ft nkâkjub de gaÉ-dcRfe ^^ 
». Gofaps )uri|ii?à lie tpifii ni de iretow^ ?i|| 
«f ràntoit donc tdiit bas'& ftâère ^ teiÎMi 
s^; Aipe^ife déçagçoît àJ'^ftâBiit.jfo ion 
«ptXjCGrps^^ToitiçecMi çài&ià vicw^iiott 
éneofuitBf^ JUDi|Otir:qiie Jè^PameAiifife 
»Kéto9t eii/ietitmdiè ifu|faTOÀiL.*Ctif|Bdb 
» fonMaitBe^as^aififedèréc i l fa JaluÉ dÉ T 
1»^ Prière ^Scadl&tôtiibiir AiBèSétaUt'<lé- 
y gagée dé fon Corps VfH^iir k^p6tttrid'em> 
m ta^rjdaa&xehiiida Frîhc^£}iaifiâihsè9 
^ cbnfe qnf^ .£txe ^iaux JPrince, .&t-^ 
» trancher la .tâEieÀ /on jfiaa^^ 



i 
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^^nr qu'il ne pt:ît point fahtai&é à fon; 
M Miître, de 1 'aninfier. Atnfi f Aitié èà yé^ 
i> ritaHe Rrîrice fat réduite àtaimérfe' 
>> Coips tfiûi Perrbùùfet , aVècleqiièlc^é' 
n retcmraktlbns fonralais. ' ^ ' ''^■ 
Quelles Voyageurs rapportent de$ 
f^es du inéïne genre , Sf c[tu rie.ferit 
fas conftruites plus- îngéhîeufeittttlt tpM 
xcllçrci. Pai .cru qu'il Jeroit ftiSk de^ 
liiîeu^ cmfj^loyer datrt vin RèiniaH le ^u-. 
Toir de dil^ïofer de ftin Âme à *ft« pêl 
OéSt dans cette idée que^ai-tthâ^iik^ 
des Amans, ^î poffédànri cette liberté 
^Àmè , s'en fervent pour troubîer lej? 

S rejets de leurs Rivaux,- UiSéttMk^ë 
e pliîfiei^s Ames dans un même Côtpsi 
la manière d'cpcpligtiièrV par Jte fetotirs 
de ce mêmç zStnMst^e^ la eànfe-de cé^<^ 
tâ&isiûoiivemenj irivofontairéS /«efe qiief 
hà traits de folie , la dittraftiôn , la rê^ 
vçrie , 8c quelques autres ; toutes cei 
fuppoiition$, étis-^d , font de mOtiari^étt'^ 
tion, fi je puis appeler aînfi d^s idées 
^naiffentfi natdi'eltemènt d^ ceHe qtie 
nffiftoire précédemment rapportée tn'à 
foimiies. ' ' ' : • 

J'âuroîs donhé à ces idées plus d'éteïi^ 
due qu'elles n'en* ont dans ma-&ble^ 
je n*avois eiuqtie le deffein de conibfiûre 
un Roman fingulier. Un&aim« VM m'a 
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fait imaginer, i'efpçce de fyftême, par. 
hfpiçl je rends compte des étranges con- 
tranét4^s qui fe pafTent en nous* J ai trou- 
yjé;anjiiiàîit de pouvoir expliquer de tels, 
effets, en partant d'un principe fi chi-r 
^érique, qu'après m'en être appuyé , 
je tie puis pas raiibnnablement entre-^ 
|i^endre de le foutenir , même par xecon^ 
noiffance» j, > ,. , \ 

. Çn 4ipppfai« peflTot des Atxies , ïi Ppnv 
jgignQi; à qett^ imagination les idées que 
V^ JndUnskîont de rÀ^oiu", il nie» 
femj>le «|u'on pourroit. fur un pareil fond, 
çômpofer des Poèmes dans le genre^ 
sierveiileuxj &^ qui ppuxroient être in- 
tçreflSiiis, 

'^ Ijbs Indiens conçoivent que la iy mpa-^ 
l^e d^cœuçs naît de celle que rej^n- 
fent Y\m pour tauûçe deux Époux qui 
ibntiiu^r^g de leurs Dieux, La Déeffe 
qu'ils nomment Zati *, préfide fur le 
coeur des. hommes. Le Dieu Zamadi ** 
fon heureux Epouiç , dirigé le cœur.des 
£eix^m|3s;; & c'eft de leur félicité coi^- 
iniine^ c'efi 4^ rex^mple. qu'ils dpï^neijt 
de la véritahie tendreffe , que le fenti- 
ipent de Tamour fe répand d?ins l'Uni- 



^ On Rtf/jr. ' 
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'vers. Les Âmàtis font plus bu tnoïns fén* 
fijîle^ , fèlori <}it/îls ont reçu une portion 
plus ou moins grande dé rintelligehc* 
'qui unit ces deux Divinités, • 

Regardons feulement par le côté poë- 
tîque cette manière de repréfënter àes 
'Déités qui difpofeiit du cœur rfès Môl*- 
tels. L'idée de deux Anfaris ftiits pôiu: 
fe convenir & pour saimery^n'eft-^îlè 
pas plus agréablement imaginée , & 
même plus intéreffante , que l'idée d'une 
mère & d'un fils ? Notre Rei^e de Cy- 
thcrc vaine de fa beauté l inconftante , & 
ne pouvant avoir des Amans , ou les 
conferver fans l'aveu de fon fils, notre 
Venus eft-elle comparable à celle des 
Indiens j qui n'aiîne que ce qu'elle doit 
aîmer^mii lîe veut êtte i>elle que pour 
ce qu^flie aime , & qu'elle aimera tou- 
jours ? ^mmerit eft-îl venu -dans l'ima- 
gination^ de nos premiers Poëtes, de 
partager <4e ^charme de plaire & celui 
d'aimer , entte deux perfonnages qui 
n'en peuvent faire ufage Tim pour l'au- 
tre ? 

Je n'ai tracé dans ce que vous alle« 
lire , Madame , & vous ne vous en ap- 




que je propofe. J'ai rempli feulement uqq 



xfopd&ioA à l^qiieUç tout JVptn» 4^ 
^e aiTujettû II n^ a pen dfiAS celuî-ci 
j^^ ne t^nde aux hos^ncs mœurs^ Le 
vice sY montre avi^c toute fk laideur, 
Jors même: qu'il triomphe. La vertu ne 
^^oît que plus .^ittrayante quand elle 
jt& malheureufe i &c au dénouement , 
fim eft puni , &c l'autre; réçompeafée. Je 
rfuisj &c. 



Ce to Janvier iy23* 




Q/^W /&e peutjKni ne doli fixàf 

«îvée ^^t'eft avoir ^feifi ^ iMé' titfîmté ^ 
iH^tfé^iè^'^ quf-pdltr être tippc^f çtis Aèk 

|AH(|uej^efr'^die^éi)s céHh^^ 
îéloge éfr^^attliché ai^^îftré ^d^kMeik 

tes 'c^noiffaiices', lih^hô^nfÀie de Let- 
4tès ^iiîcéffànimék èxpofé à voir çetle 
ilÉ6tné^Li6%ùô krî Jélâi^^^^^^ ^iidquâi 
égarai tes deHfôttrs Livfè^ Vkil^ e#> 

4W4è^Tehdi«leëiidée>sf taiffoirts nMétt^ 
font reçues. ^ ' . 

•pur la-reç^aUoç^i^^.>:AbJ>(C^4c Stint.Cyr.lç |« 
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^. ^uand une .LMgiidgivante eiL deve^ 
mie afféz féconde pour fervir heurètiïe* 

tous iei genres^ M. ieinbie' KpeiuJlon 
pouvoit alors la garantir de toute va- 
tiaiion , ce feroit la pe^feâionner , & éâ 
même te^s/jfeciliter le^ proerès de 
refprit,' Examinons des âèux objets, 
^ . y^ypfîSîen pipnji^r iieurS'il,«ilî:qpd^ 
que p^^y^n^fe fi^^^fttftyt^;qi|H6tyrmdii^ 
4çn paxtie ^ une; Languçrd4p^nd§nte: à b 
/ois yrcpmm^ l!^ uQefX^ngue viy^f^^ 
^ çftprice &:4«îî,;ifèg!ef ; de righpranrt 
« & 4u %(0|ir; 4s l'ay^ 4\i pe!»l;-iTif)j[iij 

j6ft;id-5W^:>ii#ïit4jd^dpr^f dîyerç 

^ui l^m^pnt j&ygSiÇ§flç:Pé^^ de 
i|iiflle.»ia^ère çn-iyent les changeaient 
^u'ejlle .^prouve : ^ }a cpnirpiffartçe dçj 
#au.fe$; i^pqr^^ q«9l«^l€^ois.¥p#n^«Wr 
J:ilé4i?^ révolter çOfittl^-tes ^Aft*!-- ?>-> 
f r Le$>vanptions: de:,toute. L^ yft^» 
;Y4i*^.'naiffçnt^ fi je i^ ipe ti?$3«Hûe^^ de 
4eux prihcîpe^ i l'im.) 1^ .natwre de rfcC- 
:ptk en rgépiér^d ; Tautre i,Ja natwe-cle. la 
Langue même. . : - n î:- \ 

Je regarde comme des chaiigemens 

^tes' àccf oîffemens & les tetrànchemèns 
dont uiie Langue eft fufceptible p^r rap- 
port 
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port aux idées , c*eft4-<iire à la (igniâ* 
cation &c aii nombre des nidts quî H 
compofent. 

Et par les changemens nés de la Lan^ 
gue même, je conçois ceux qui arrivent 
dans de certaines conftritâions , dans la 
prononciation & dans rortôgraphe , 
fans rien dianger au feUs des mots , iA 
au fens des phrafes. 

De ces augmentations , les unes font 
d'autant plus fecourables pour la cofff- 
poûtion des Ouvrages d'elprit , qu'elles 
ne naifient en quelque forte que du pfc^ 
grès de Tefprit même. A médire que nous 
acquérons des lumières , ou que nô^ 
embraflbns de nouvelles vues ^ il cft 
naturel que l'art de rendre les penféeS 
s'étende & fe perfeftionne ^ foit en pro^ 
'iduifant des mots qui manquoient a lu 
Langue , tels que féticiié , exaSituJe ^fou^ 
veraineté ^ plaifanterié ^ tranquUliftr y Sc 
une infinité d'autres ; foit en prenant 
dans une fignifîcation plus étendue où 
même nouvelle , certains termes ufités. 
-Celui de miflabU , par exemple j -figni- 
fie proprement un homme dan$ la mishi. 
^Pris dans un fens plus étendu, ce ip^ 
Veut dire, mauvais en tout genre» un dif' 
'tours mijeràble j une èonduîié rH^ié^^ 
£t par' ime autre- exti^<3in i^^éjUMi 
Tome U. F, 
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^ l^mmtfms hmwitrycUfiiUn miféraàU. 
Enfin il efl rare qu'une penfée neuve à 
«lelque^ é^ds ^ qu'MC vue nouvelle 
0s Vtfyrk f Q'afnèfimt |>gs ime marâère 
^ètt^e ei^tftiées qiû lew ifnt partxcui» 
^tère. Phi&eurs pemée$ de M* de la Rar 
feh.efi>acàult pôi^oient ^ je croU, ferviir 
ici d'exemples. 

L^ <:ipofiOiilMces€[tti ont tour à tour 
4iM^ertaîoe vogUe » iotroduifent encore 
lies npuv^ali^^ d^ la l<ai^e. Que » 
|Uur «;|^««ple, des Poëties & des Phy&^ 
4fîe]|s i^^osTiéditeJit à un certain pobt ^ 
iM verm bifin^t pafinrdMH des Ouv»- 
]f^s 4ç HNit Mlfe gfinne^ 4^ figures 
iîr^s d# Ja Fo«6e &: de la Phvfique. 
JÙiS^ dMi qu^a dit éfn àcmspm Att- 
0mnu f^MT ëm^fur U nmm df fagc ; 
iLitrîéumf^ cmtn.y pour %<ûfi^ <</i^ 

• liait 6 «M I^D^i» &^ M «QV»^ 



certainement de trop ; porta /a. ifimmii 

«i^ÂIW^ 4w^^*rû - ' -hi. :.:, 'ur 

tile$:& vij^ieiifes^ j'^fltêflîés fiesnôos ims 
9l^çqli$l^^^;4^l3^e -fa^s >^iQtm iiefian; 

^%iiS^X 49PS k CQHteriîitionyâ: que 
«lêmfrdas >^utews<:0h9iis^par di» ikioès^ 
op/t ifl^t k^dm^^quciqu'my pour dâpèii 

.f:iViïe^i!çk^yÎM%ae!daÀsiav éxiffoi 

|ir#nic«pî&s.par4i<îvilsfrjs ^'4c»fiàu(»UMi^ 
«i»tJiçMei)tidQ^f$à¥ lîiel,iMià4k9|tmi 
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mal dii^gé^rlVttbitf d^ làfingtttàfllé I 
cette marque c^ttaîM <lè la petîteffë'^âC 
Fefprit , réiat fHèine' <^Wifo cbf ^nibiraâe ^ 
de tels motifs infliieht feeiréteiileiit furleur 
langage.' i- ^'\ - T'^^ -• :.'''^f---- ' '^-^^ 
Dittérentegcau&s einèwe neus déter*^ 
minent fur le choix de nos lexpraffiKds^ 
De certaines geM^^r èicemple^ aimdri^nt 
à écrire ou à fe fiîilre écouter , quoîqu^tsie 
fentent tme certaine ôériliié' de -penfées^ 
D'autres capable^ de penier , païce qu-'iljf 
ont efFeûiiKeniànrderefpj^it ,*aUrOnt mal^ 
l^eureufëioiiiïl auiTi l%i}ibâtifo^ de^monti^i:^ 
derefprit Ù^^ktSe $ ils eii éfria^é^t p{^ 
que dans les^ ebôfes qui nô fôiifll i^iek^itésr 
qu'autant qu'on les, dit avec fiinplicité*; 
Quelle eft leur reflburce ^ ou plutôt té 

Îiége OÙ leur^amouF*propfe4e^ ftit tonh- 
er î Us fe rejettent fur les mets, ils eii. 
détournent > ils en forcent le fens/oii 
bien ils aâbeient d^s- é^ptt&om étèn-» 
nées , cbnmie IV dk wi Auteur j 4e fe 
trouver enfemble. Des gens qui ont cettei 
efpèce de manie, diront en parlant dei 
chofesquine leur plaifentpas, cela' né 
fimtyp'oiru à niùn tffirit^^^ imaagàûi'; 3^ 
lieu de dire , cela t^efifùint-dan^mok gééi^ 
dans ma fa/jan. de ftrifen Qoe f a^iierd»)it^ 
ils à fe permets deteUâ aroôaliowi^ 
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"pbitlUes, à nioklsi i^'ils ne ^oiffçhi 

iyduîfons' tcé!^ diflfiérentes foiirces à 
idaw prihéipàlès '^^ qiii fiibfifterèiit làn$ 
%ôffepârrtnf les4ièmmés; GVft ëp èflfet 4é 
^ qiie lés uns 6nt4>éaiitoiip'<l'ii(|>ift , Si 
les autres trop piiuV<5t*ftyôn veut ^ dëcë 
iquUshé Tôntpàs jïifte'^- que nàiflfent"'& 
m^troht toutes les aùgmentatîom favô^ 
râbles ou contraires à la perfeâîon dû 
langage. Les preittîéïs^ riches dè'iXïiit: ce 
ipie k^Langtiè renfeitrte ^ faiâfont ^'i^il ett 
i^bëfoih^IurpréterteqiâlUi maéquft 
tésf ^nïersy/^edîhftnnts dé fort àfboH^ 
*éBMe\ bvfVi^ihï^zfÈeide lumières 
fù» en'orefiter^ Ibrgeronràu^afarddes 
éxpitlffién^'fiiTgiilièi'es fkMir tféxpriméf 
^tie (testées ix^m^i!ttieisii Mitk ily a éétig 

^ian^tte V jBr *«lés^qtji;^là ipbrtttihpê^ 
•que les iiii^s Vont tètijîmrs enVéctrëdi*- 
tant ^ ^(|p^qb^obfta£léqt^'on leur àppbCé, 
{ èC' indus en développerons plu^ loin là 
raifon ; ) i^ lieu quele^ autres n^ont ja- 
mais , dtt-bieins pom îè piti$ grand nom» 
-bré^ qu^ irègrté^ pëK de durée; lècéf 
priée oil'%rtK>ufJprbpre les - produit, fc 
xidicuie teâ àctbix^agnèf>^ te bonfën^ 
ks iaitMdii^ifOkr^ / 



tées , la Poëfiè préférée pendàg$;.|Hti{|^ 
ffi^ » *f^etté ins,m>t$ (jpii ,ai4rfH^(«4!J 

:j A <l'<%ar4 des çh»^»«of 4cnt Je^ffr^j^ 
jâçnce.npiK. a[^^4^9R:^]^tf |)PM^ 
K/4ir;e r;4fl?j»^,,^j»)i^«5BS.<k fiWi5«ir 

^4ç, certaine* /yUabp^y (^,^HMlQ¥r 

a^iQ«l^/qu.'eUe. fe $3f!9i#:4a(f99f^< 
mente , lorsque la^rÎMrtMWfittnifepwfe 
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féâiomie: ç'eftun de ces Cds oitl^dicMH 
dance amètfbedeoaaveàùK befoins. 

Toute Lattguévivaffreeft donc pat ûi 
iMttfiFeiDênie,'6&par^)«Éltde nowètfyiiti 
iî:^ette à vffiner lans ceffé. Mais 4ÙA-Ù, 
auccintiiiàyieiid'aiTéterii^e îndlbbiUiét 
Dans une 'Nation oti l'efprk, âf Te^ppii 
aimaUe^ft aiez généraiement réptkti4vt -^ 
(on voit^ <3|iie je^àtk« des kayens^>les 
Geitt de Lerti^s ont dëtidé qu'il 3&Uo^ 
regat^èr comme diffofid de la Langue ^ 
ioutcecpiifei^ouv^ écrit dans ceuii dt 
ieufs Aitteui«i^qu^fl( eftânnient géitéra}^ 
meitt. lfou$i^on6^i&co9MP€dk ung^nd 
iKHâtHré d^eïtteU&ii^Cciivaîiis Friafnçdis^i 
ae ^i»«|trlon^ttoiiS' pas aînfi confacrëir 
ieu£5 OttvragM ? Les exf^effions dont îii 
fe^Hit iervi ief oknic fiiccefi^^emcnt rsN 
tai^iîe^, fi ^ pms pafkv akifi )* daiis;is^ 
ScrksauKquirisilisfQnérôifntdéinodàlei} 
en ^doptérok par la j%ito toutes lat noub 
Yeautésqtt'ufl iiia^.i:onflaptaaroii ajoa» 
^S: aiî jifiQg^e^ r ainfi on. açquefrodt 4toii- 
fours , & on ne perdroit jamak. Voîià 
ijji Jspptos f idée que préfeiitè tétte con? 
f^ntion f mais à rapprofiiiidir , elle tie& 
^e tfmie ufilité apparenté ^^'& pé^it-ètr^ 
à beaucoup d'^ariis ne pourroùrbn pas 
tefiiivre. Prèimieremefit jtjuels Auteirfs ^ 
^enepafle icïque d^'cèuxgyîoitéféjtty 



^i I>lSSEJlTATI0î4; 

men raUbnné 9 impartial , & qui ei^braâc 
ks beautés de l'Ouvrage comiûe les dé« 
faut») quels Auteurs^ dis-je, n'ont pas Iki 
çriéé^daps plufieurs çndroits de leurs Ou* 
Vta^s.rexaâkiide grammaticale, pour 
mettfe plus de feu, plus de grâce, plus 
4e|>réciiion? Ufaudroit donc néc^flairer 
ment , ou laifler fubfifter des fautes qui f^ 
perpétueroient d'autant plus qu'elles fe-* 
roienc prifes pour autant de règles , ou 
commencer ppr indiquer dans les Âuteiu:$ 
dignes d'être donnés pour modèles , tout 
jbe qu'on y auroit reconnu de répréhen- 
fibk. Mais outré que ce feroit dégrader 
d'unxôté le mérite de ces Auteurs *^ 
tandis qu'on l'éleverott de l'autre $ ne 
donneroit-on pas lieu de penfer qu'aucun 
Auteurn'eft à portée d'écrire la Langite 
dans toute fa pureté, quand il n'eft con* 
duit par d'autres guides que les réglée 



* * C'eft cet inconvénient , ou plutôt cette injal^ 
tice^ qui m'a empêché 4c lappoiter ici des ^utet 
de langage qu'on trouve dans gluficon bons Eczi- 
iàins du fièclc palHf , êc djsins quelques-uns de ce 
fièckHrit défauts ^nidevroient difpaxoltre au mUictt 
.s^cs bejiutés dont ils font envitonnés , Vils étoienf; 
ftigés eqiiitablerfidnt. Mais on Ait que la critique 
acîla ItiJtaage ne s'aCccéditeAlt pas égs^emCnt } l'une 
a'4tend.^jpouf apii 4iie , dans Hmagination def 
lèftcurs. de manièic qu'elle D'y lailTe guère de 
lpiaccpotfsr«i»m. : . «.j . . 

mêmes ï 
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mêmes ? Opinion feuffe , &x{ui réduiroit 
cet art à Timitation fervile des Auteurs 
accrédités. 

En fécond lieu , fi dans lés Auteurs aînfi 
diftingués , la Langue, comme on le re- 
conhoîtroitfans doute par la fuite , n'é- 
coit pas comprife dans toute fon étendue 
aôuelle, & que ce qui manqueroit à 
cette étendue fe trouvât dans des Ecri- 
vains fans autorité , de quel droit em- 
ployeroit-on ces fupplémens, dont le 
nombre feroit vraifemblablement confi- 
dérable ? Ne feroit-ce point là de nou- 
veaux fujets d'incertitude & d'erreurs } 
Et s'il enreftoit encore dans la Langue, 
que ferviroit-il d'avoir cherché à la 
fixer ? 

Encore un autre obftacle bien plus 
cordSdérable , pourroit-on empêcher que 
tous les mots employés dans les Livres 
claffiques, ne vinffent à vieillir, ou ne 
feçuflent quelque fignification détour- 
née ou nouvelle? Nous voyons dans de 
bons Ecrivains dufiècle pafle, des ex- 
preflions qui font encore dans la Lan- 
gue , mais auxquelles on a attaché depuis 
une idée ou plus étendue, ou trop fami- 
lière , ou même licencieufe. Pour donner 
un exemple , finejfe n'a fignifié d'abord 
Q^ artifice ^Jukùlité , foru de prudence : ce 
Tome IL G 
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mot a acquis la fignificatioade dilkauffé , 
de pcrfiBion. On dit Jimjfc à'tfprie^ fintjfc 
dtVart. Le terme à&fdu pour dire vifage^ 
rfeft prefque plus d'ufage dans le ftyle 
noble. Quant à des expreifions devenues 
licencîeufes y il ne faut que fe rappeler 
quatre vers d'un Poëte dont les Ouvra- 
ges feront immortels à tout autre égard» 

Dis-moi donc, lorfqa'Othon s*eft offert à Camille, 
A-t-il été contraint ? A-t-eiie été facile ? &c. 

Uautorité des Auteurs claffiques au- 
roit-cUe affez d'empire fur les efprits 
pour empêcher de pareils changemens ï 
Elle fufHroit fans doute , fi la deuinée des 
mots ne dépendoit pas originairement 
d'une loi qui affujettit les Ecrivains mê- 
mes ; loi abfolue , dès qu'elle s'efl: conf- 
tamment manifeftée, en un mot del'u- 
fage. 

Qu'eft-ce que l'ufage par rapport aux. 
variations d'une Langue ? A ne le définir 
que félon l'idée vague qu'on s'en forme 
communément , ce leroit une efpèce d'é- 
nigme qui reffembleroit affez à un por- 
trait des modes au fujet des afuftemens : 
on diroit que c'eft une loi fondée fur le 
caprice, &c qui n'exifte qu'autant qu'elle 
eft fuivie ; ime forte d'habitude dont l'ob- 
jet eft variable; un accord qui établit , 
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rejette, reprend, abandonne ce qu'ii a dé- 
jà élevé , avilit ce qu'il va confacrer pour 
le condamner enfuite ^ enfin un^ bienléan* 
ce qui ne fait pas autant d'honneur à fui- 
vre , qu'elle donne de ridicule à s'y refu- 
fer. On fait au fujet de la tyrannie de Tu- 
fage , ce qu'éprouva la célèbre. Madame 
de Grignan: après avoir paffé quelques 
années en Province^ elle revint àla Cour ; 
fon langage alors n'y réuflît pas mieux 
que fa manière de fe mettre ; elle y parut 
gothique. 

Mais l'ufagebien examiné, n'eft pas une 
convention audli arbitraire qu'elle^ fem- 
ble : l'ufage ( c'eft de M. de Fontenelle * 
que j'emprunte cette analyfe ) eft l'effet 
d'une métaphylique fort fubtile , ignorée 
du plus grand nombre de ceux qui la fui- 
vent , & qui cependant leur fait adopter 
dans la manière de rendre les idées, ce 
qui eft le plus conforme aux idées natu- 
relles de la plus grandie partie des efprits. 

Voilà donc les principes de l'ufage. 
Examinons à préfent par quelles voies 
l'ufage s'établit. Nous en trouverons 
deux , les Livres & laconverfation. 

La Langue , fuivant ce que remarque 



* Difcours prononce à rAcadémie le joue de U 
SAlnt Louif X741. - 
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M. Loke , eft divifée en deux parties bien 
inégales , & bien différemment foumifes 
aux règles. L'une de peu d'étendue , parce 
qu'elle appartient à la vraie Philofophie , 
renferme les mots qui donnent des no- 
tions précifes des chofes , & qui expri- 
ment des vérités par des propofitions gé- 
nérales. Nous remarcpierons que c'efl 
dans les Livres que cette portion de la 
Langue fe forme , ainli que les expref- 
fions , les figures qui font réfervées à la 
Poëfie & à la haute Eloquence. 

La féconde partie de la Langue cqn- 
fifte à^ exprimer ks penfées de manière 
qu'on fe faffe clairement & généralement 
entendre : c'eft ce qu'on appelle la Lan- 
gue commune. Or cette Langue commu- 
ne , par qui eft-elle fans cefTe maniée ? 
Par les gens du monde. Et c'efl, fi l'on y 
prend garde , dans l'ufage qu'ils en font , 
que certains termes reçoivent & confer- 
vent des propriétés plus étendues, plus 
fines , plus ingénieufes , ou de nature 
quelquefois à ne devoir pas être em- 
ployées : c'eft-là prefque toujours que le 
langage ordinaire acquiert ces grâces & 
cette décence que la politeffe de l'efpfit 
fait feule lui donner. Il eft vrai quç toutes, 
les nouveautés de ce genre ne font réelle- 
ment du corps de la Langue, que quand 
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des Ecrivains eflimës les ont adoptées. 
Mais eft-il au choix des Ecrivains de s'^Gn 
tenir au premier fens au'avoient ces ter- 
mes , & de continuer a fe fervir des ex- 
preffions qui ont été bannies ? Non fans 
doute. Il y a fur-tout dans la Langue Fran- 
çoife plufieurs fortes d'Ecrits dont le mé- 
rite dépend en grande partie de la diôion, 
& cette diâion tient à beaucoup d'égards 
aulangage que parlent les gens dumonde : 
tels font les Comédies j & particulière- 
ment les Comédies en profe ; les Lettres; 
de certains Traités de Morale qui renfer- 
ment des peintures du fiècle ; quelques 
Ouvrages Philofophiques mis en Dialo- 
gues ; THiftoire , quand elle a.pour objet 
le fiècle où nous vivons. Or fi dans ces 
mêmes Ouvrages les gens qui parlent bien 
( & dans ce fîècle-ci le nombre en eft con- 
fidérablQ ) trouvent des termes qui ayeiit 
pris dans leur idée une fignification noii- 
yelle ^ un air d'ancienneté , de familiari- 
té, d'indécence , ils ne pourront les fiip- 
{)orter ; & leur critique , ou feulement 
eur^eu d'empreffément d'ayoir de tels 
Ecrits, qu'ili auront condamnés le plqs 
fouvent fur la foi d'autnii, forcera les 
Auteurs de s!affujettir à l'ufage nouvel- 
lement établi , quand même il feroît 

G iij ^ 
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contraire aux règles. Car foyons de 
bonne foi , quelque dédommagement 
qu'on trouve intérieurement à pouvoir 
ie dire qu'on méritoit de réuffir, on ne 
fe détache que malgré foi du plaifir de 
plaire. 

Mais fuppofons-Ia établie & conftam- 
ment gardée , cette convention que nous 
pourrions faire à l'exemple des Italiens , 
îeroit-elle fevorable au progrès de Tef- 
prit ? Doit-on accoutumer les jeunes 
gens à regarder comme toujours préfé- 
rables la manière de s'exprimer , la forte 
d'élégance ou de fimplicité des Auteurs 
qui méritent l'eftime de leur fiècle? Des 
exprcflîons tranfportées méthodique* 
ment , fcrupuleufement d'un efprit dai^ 
un autre , font bien fujettes à dégénérer. 
Il en eft fouvent de l'imitation au fu- 
jet de l'efprit , comme de certaipes adop- 
tions qui regardent la figure. Que quel- 
qu'un natiuellement dénué de grâces ^ 
s'étudie à imiter le maintien & les ac- 
tions d'ime de ces perfonnes heureufes 
qui n'ont qu'à fe montrer pour i^ire ; 
parvient-il enfin à fàifir , à s'approprier 
ce qu'il cherche ? Non , il trouve feide- 
ment le plus fur moyen de faire mieux 
fentir ce qui lui manque : & pour rêve- 
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nîr à rimportance des^méthodes , il eft 
certain que i'ixabitnde de penfer par imî- 
taiioii doit prefque toujours éteindre le 
fénic. 

Mais par qttd moyen décider les dou- 
tes que font maître les variations perpé*- 
tuelles d'une Langue vivante ? Par 1*0^- 
fervation affidue de ces mêmes chan- 
gemens , afin de ne pas confondre ceux 
qui n'ont qu'une vogue paffagère avec 
ceux que la Langue reçoit réellement. 
C'eft par cette f^le étude qu'on peut 
rendre compte dans de certains interval- 
les de temps de l'état aftuel de la Lan- 
gue ; éclairer par conféquent les Ecri- 
vains qui doutent , & confirmer dans 
leur opinion ceux qui font inftruits : c'eft 
alors leur donner lieu de ^re ufage de 
leur efprit, & non les affujettir à n'em- 
ployer que celui des autres. Rien de fi 
indifpenlable , fans doute , par rapport 
à une Langue morte , que des Auteurs 
propofés pour modèles; tout lefecret 
de lalLangue (fi cette exprefilion m'efi: 
permife) réfide en eux: mais le génie 
d'une Langue vivante efi répandu dans 
tous les elprits qui favent penfer, &c 
qui la cultivent. Des principes & l'u- 
fage : voilà les guides nécefl'aires à l'i- 

Giv 
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jnagination. Toute méthode qui l'aflei^ 
viroit fans ceffe , ne pourroit que la 
glacer ; à force de la régler , on nnirok 
par la détruire. Il réfulte donc qu'en ren- 
fermant la Langue dans de certaines 
bornes , on en donneroit en même temps 
à refprit. 
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Comme vous poffédez éminemmçnt 
l'Hiftorique , ainfi que la fcience de la 
Médecine , vous pourrez vraifemblable- 
inent m'éclairer fur Forigîne de deux 
prétendus fecrets employés il y a peu 
d'années en difFérens endroits de TEu-^ 
rope. Ils furent annoncés comme des 
fpécifiques propres à guérir toutes fortes 
de maladies-,; &- qui avoient échappé 
jufqu'alors à la connoiffance des Méde- 
cins. Comme la plupart de ces nouvel- 
les découvertes ne font ordinairement 
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que d'anciens remèdes déguifés , & de- 
venus fouvent très dangereux, ainfi 
que vous le remarquez très-judicieufe- 
ment dans Texcellent Livre que vous 
avez donné au Public en 1736 * , agréez 
que je vous faffe part de mes obferva- 
tions fur les deux fecrets dont je parle ; 
elles ont un objet d'utilité. 

Vous favez combien le Public fe porte 
naturellement à accréditer ces fortes de 
gens appelés communément Empyri^ues, 
Rien de fi rare que d'avoir foi à la Mé- 
decine pratiquée par des hommes qui 
joignent aux principes de cette fcience , 
& aux lumières de Tefprit , Thabitude 
de traiter toutes fortes de maladies. Rien 
de fi commun qu'une prévention aveu- 
gle en faveur d'un homme inconnu , 
dénué de bon fens le plus fouvent , &c 
qui n'annonce fon favoir en Médecine, 
qu'en affurant bien qu'il n'eft pas Mé- 
decin, & qu'il fait des cures merveil- 
leufes. Telle eft la raifon du vulgaire , 
on l'aveugle par les moyens mêmes qui 
devroient fervir à l'éclairer ; mais ddk 
aux gens fenfés , & qui aiment le bien 



* Dt Mêfhis Venertiu Cet Ouvrage vient d'être 
traduit en François en trois vol. iW-iz. A Farf&,- 
chez Guillaume Cavelier , rue S. Jacques» près U 
ïoiitaine S. Sevetin , au L^ d*or. 174.0. 
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^e la fociété, à démafquer de pareilles 
tromperies. 

Il parut en 171 1 une Differtatioo * , 
dont l'objet étoit d'ïétablir, que par le 
moyen d'une poudre fympathique qui 
fait fuer , on guérit toutes les maladies. 
La manière dont on employoit cette 
poudre , avoit quelque chofe de mer- 
veilleux , qui , comme vous le croyez 
bien , ne lervit pas peu à ft mettre à 
Ja mode. Le Médecin fe tenoit à un 
quart de lieue environ du Malade , pré- 
tendant que dans cet éloignemenr, ainû 
que dans une diflance plus rapprochée , 
<a poudre produifoit fon effet , c'efl-à^ 
dire qu'elle caufoit au Malade des Tueurs 
très - confidérables. Plufie^irs Malades 
fuèrent efFeâivement , & vous n'en fe- 
rez pas étonné quand vous laurez l'ar- 
tifice groffier dont ce procédé furpre- 
nant étoit accompagné. Pour être plei- 
nement inflruit de cette faufTe pratique , 
je me fuis mis en expérience 9 fi je puis 
m'exprimer ainfi , entre les mains de ce- 
lui qui employoit cette poudre ; j'y fuis 
xefte auifi long-temps qu'il l'a voulu; 



• Elle cft intitulée : Courte explication du Secret 
de M. R. qui fait fucr par la poudre fympathicjuc. 
Elle a -été rciroprimcc à Lcipfik , chez Simon Rein. 
1711. 
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ainfi je ne vous dirai rien que je n*ayc 
approfondi par moi-même. 

Pour fuivre Tordre des chofes , je vais 
expofer fommaircment ce que contient 
la Differtation par rapport aux vertus 
& à Tufage de cette poudre, i^. Une 
efpèce d'exorde oîi TAuteur affure que 
la matière eft compofée d'atomes de dif- 
férentes formes. » Ces atomes font em- 
}f portés par une matière fubtile qui 
f> entraîne avec elle les plus fubtiles par- 
» celles de chaque corps ». Ceft par 
là, félon TAuteur , qu*à 25 milles de 
Cei/an , on eft frappé de l'odeur des Ca^ 
ndiers , qui fc-at abondans dans cette 
Ifle , &c. Ce laifonnement & des preu- 
ves de cette nature mènent l'Auteur à 
conijlure >¥ que fa poudre fympathique 
» jettée dans de l'urine d'un Malade , 
» met en mouvement des particules ou 
M atomes , qui fortant de cette urine , 
» reviennent jufqu'au Malade , & fe fai- 
» fiffent dans fa perfonne d'autres par- 
» celles qui leur font homogènes, & 
v^ qu'elles entraînent, emportant ainfi 
y^ ce qu'il y a de mauvaifes humeurs 
» dans le corps , fans faire le moindre 
» tort au fang pur »• Cette Differta- 
tion , qui dans fon entier tient beaucoup 
des raifonnemens du Médecin malgrç lul^ 
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B*a pas laiffé , comme je l'ai dît précé- 
demment , d'engager un grand nombre 
de gens dans différens endroits de l'Eu- 
rope à fe livrer à cette opération. 

Je reviens à ce qui m'eft arrivé avec 
une perfonne qui employoit publique- 
ment ce fecret. Son premier foin , plu- 
fieurs jours avant de me faire éprouver 
la vertu de fa poudre , fut de m'entre- 
fenir de l'extrême danger qu'il y a d'être 
furpris par le froid quand la poudre 
commence à produire fon effet. Pour 
plus de précaution il faut , me difoit-il , 
le couvrir beaucoup, avant même que 
la fueur foit bien déclarée. Cette obiers 
vation me fiit encore répétée le jour oii 
il commença de faire ufage de fa mer- 
veilleufe poudre à mon intention. Il 
me fit tenir dans mon lit , & emportant 
une bouteille de mon urine, il s'en alla 
chez lui , m'affurant qu'à peine y feroit- 
il arrivé , qu'il feroit agir fa poudre , 6c 
qu'auflî-tôt je fuerois confidérablemenn 
Sa promeffe fut fans effet , je ne fuai ' 
point : on répéta la même opération le 
lendemain, &:^je ne fuai point; il gft 
vrai que je n'avois eu que ma couver- 
ture ordinaire. L'homme au fecret fort 
étonné , me propofa de rapprocher de 
inoi fa poudre pendant l'opération. Il 
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établit un fourneau au pied de mon lit,; 
& mit lur le feu même quantité de mon 
lu-ine dans laquelle il avoit jette de fa 
poudre. Au bout d'un demi-quart d'heure 
il m'affura , fans s'être approché de moi, 
que je commençois à fuer , & qu'il étoit 
indifpenfable qu'on me mît une couver- 
ture de plus ; fans quoi fi la fueur ren- 
troit, il ne s'agifToit pas moins que de 
devenir totalement paralytique. Je refii- 
fai cette couvertiu-e , & après bien des 
raifonnemens fur la fécurité où mon 
homme étoit concernant l'effet de fa 
poudre , il iut cependant conflaté que 
je n'avois pas eu la moindre moiteur. 
Trois jours de fuite l'opération fiit re- 
commencée, & mille fois on me propo- 
fa une couverture de plus & du thé ; 
c'étoit au mois de Septembre : je refu- 
fai toujours. Enfin l'Empyrique ftit obli- 
gé d'avouer que fon fecret n'avoit rien 
produit , & il m'affura qu'il en étoit bien 
aife par rapport à moi* Il avoit remar- 
ué que lorsqu'on réfiftoit à l'effet de 
a poudre, c'étoit une marque qu'on 
vivroit cent ans. Il me qiiitta enchanté 
de ce que j'avois un fi Don tempéra- 
ment. 

Vous voyez , Monfieur , en quoi con- 
fiftçit la âiarlatanerie. On commençoit. 
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par perfuader le Malade de la vérité du 
wftême; onlui inûnuoit enfuite lafrayeur 
d'être furpris par la fueur , n'étant pas 
affez couvert; & une couverture de plus 
bxfoit le refte. Toutes ces précautions 
ont fouvent eu leur effet. Avant de cher* 
cher à démafquer par ma propre expé- 
rience ce prétendu Médecin , je l'avois 
fuivi chez pluûeurs de fes Malades , que 
j'avois vu fuer effeâivement, J'avois 
même remarqué , que dès que le Mala- 
de avoit éprouvé deux ou trois jours 
de fuite la fueur , elle recommençoit pé- 
riodiquement les jours fuivans , fans le 
fecours des couvertures ni du thé. J'ai 
vu quelques perfonnes malades de lan- 
gueur , qui ont cru être foulagées par 
cette Comédie ; j'en ai vu d'autres en 
mourir , parce qu'elles abandonnoient , 
pour être traitées ainfi , les fecours qui 
auroient pu leur conferver la vie. 

Le fécond fecret dont je veux parler , 
eft d'im genre plus fingulier encore : il 
porte fur un fyftême qui naturellement 
ne devoit paroître qu'une plaifanterie , 
& c'eft vraifemblablement tout ce que 
TAuteur s'en étoit promis. Malgré cela , 
mille gens fe font opiniâtres à le regar- 
der comme une découverte férieufe Sc 
importante* 
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Ce fyftême eftexpliqué dans deux Bro- 
chures * qui ne vous ont pas fans doute 
échappé: je n*ën rappelle ici des détails 
que pour en donner une idée à ceux qui 
n'en ont point eu connoiflance. Un Mé- 
decin Anglois expofe que toutes nos ma- 
ladies font caufées par des InfiSts qui fe 
forment dans notre fang. Il a découvert 
par le moyen d'un bon microfcope qua- 
tre- vlngt-onze-efpèces de. ces fortes d'in- 
feâes , qu'il nomme chacune d'un nom 
analogue à celui de la maladie dont elle 
eft caufe ; tel que CourdcvcntriJIc^ Migrai- 
nifte^ &c. Il a foin fur •tout de faire re- 
marquer les infeftes qui gâtent un joli vi- 
fage, comme les Coupetofijks ; il en nom- 
me d'autres encore non moins haïiTa- 
blés **. 

II a découvert auflî quatre-vingt-onze 
fortes d'autres infeâes , dont la pro- 
priété eft de détruire ceux qui cauiénl 
les maladies , de même que les loups dé- 
truifent les moutons , les chats les fouris , 
les brochets les carpes , &c. Et ces ani- 
maux fecourables le trouvent, continue 
le Médecin Anglois, dans des plantes 



* Elles font intitulées : Syftcmc d'un Afé<Ieci] 
Anglois fur la caufe de toutes les MaUdics , &:c. 
*♦ Les flcuriftcs Blancs. •- 

dans 
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daiis des minéraux auxquels il donne des 
noms iinaginaires , pour fe réferver cette 
partie de fon fecret , c'eft-à-dire le vrai 
nom de ces plantes & de ces minéraux. 

Toute cette grande découverte portoit 
donc fur la bonté extraordinaire d'un mi- 
crofcope, dont voici Tufage. Cétoit une 
efpèce de tour de gobelet , ainfi qu'on l'a 
reconnu en Angleterre. Ce microfcope 
avoit trois branches qui formoient à peu 
. près la figure d'un Z. Il y avoit un objeôif 
dans la première branche , & im autre 
objedif dans la troifième. Ce dernier 
étoit purement inutile , ou ne fervoit du 
moins qu'à faire illufion aux Malades. On 
leur failbit d'abord ouvrir la veine , on 
en tiroit environ une demi -palette de 
façg. Cela fait, le Médecin Anglois fe 
retiroit dans un cabinet , afin de mettre , 
difoit-il , fon microfcope en état de grof- 
fir je ne fai combien de raillions de fois 
plus que ne font les autres. 11 revenait 
bientôt, & prenant dé la lymphe de vo- 
tre fang , il plaçoit cette lymphe fur l'ob- 
jeftif de la troifième branche , & tout de 
fuite il vousfaifoit confiderer dans le mi- 
crofcope des animaux qu'il affuroit être 
dans votre fang. Cétoit la même opéra- 
tion pour les animaux nés, félon lui, dans 
des plantes ou dans des minéraux. 
Tome //. H 
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Voici en quoi confiftoit Tillufion. L'ob- 
jeôif de la première branche étok le feul 
qui répondit à la lentille : fur cet objec- 
tif le Médecin Anglois mettoit , lorfqu'il 
fe retiroit à part , une goutte de quel- 
qu'une de ces infufions connues*, où 
il naît au bout de quelques jours des ani- 
maux. Le Malade qui ignoroit cette pre- 
mière opération , ne doutoit pas que ce 
nefïitfon fang qui contînt les animaux 
qu'il voyoit. Cette expérience faite, 
TAnglois vous montroitdes infiifions où 
vivoient, difoit-il, les animaux ennemis 
de ceux qui étoient dans votre fang , 
& qui pouvoiçnt les détruire fans faire 
grâce à un feul. Il mettoit devant vous 
une goutte de ces infiifions fur le même 
objeÔif où il a voit coulé de votre fang. 
A rinftant il vous faifoit voir dans le mi- 
crofcope différens animaux en mouve- 
ment ; c'étoit , félon lui , im combat vio- 
lent entre les infeftes dangereux & les in- 
feâcs falutaires. Enfin les gouttes d'infii- 
fion féchées , les animaux paroiffoient 
morts , & le malade obfervoit avec un 
extrême contentement Tarmée ennemie 
fans mouvement : il eft vrai que fes dé- 
fenfeurs étoient morts auffi ; mais enfin 

* Dans Its infufions d*érablc , de foin & auticsè. 



IL E t T R E, ^ï 

lis avoiént détriiit les mutins. Dans ce 
préjugé on empootoit des fioles remplie* 
de ces infofiions, qui étant avalées, dé- 
voient produire dans là perfonne le même 
effet que d^ns le microlcope. 

Tout ce mânëge fiit enfin découvert. 
M. de îa Condamine vint à titre de Ma- 
lade confulter leMcdecin. H fubit d'abord 
la faignée néceffaire , & fe prêta avec lin 
air de confiance à tout le refte. Le faux 
Malade , lorfqu'il tint le microfcope en- 
tre fes mains , tira adroitement Tobjeâif 
de la troifième bràiche ; c'étoit fur celui- 
là qu'on ayoit mis fou feng. L'objeâif 
ainu dépUcé , l'obfervateur ne devoit 
plus rien voir dans le microfcope ; ce- 
pendant les animaux y paroiffoient tou- 
jours. Il jugea qu'il reftoit un autre ob- 
jeôif : effeâivement il trouva dans la 
pfemière branche ie feul objeâif qui ré- 
pondît à la lentille ; Tobjeftif fur lequel 
on mettoit lé fang étant , comme je Tai 
dit , entièrement fuperflu. 

Ne penfez-vous pas , Monfieur , qu'il 
feroit à fouhaiter qu'on fît au fujet de ces 
prétendus fecrets , des efpèces de tables 
qu'on remettroit de temps en temps fous 
les yeux du Public , & qui l'inftruiroient 
des différentes apparitions de ces faux re- 
mèdes , & de la jufte réprobation dont 

Hi) 
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leur vogue eft bientôt fuivie > On fait 
bien qu'on ne guérira pas le commun des 
hommes du penchant à être dupe du mer- 
veilleux ; mais on pourroit le prévenir 
fur de certaines erreurs qui fe repf odui- 
fent de temps en temps : il lui en raudroit 
de nouvelles pour être trompé, & par là 
il le feroit bien moins fouvent. Je fuis> 

&Ct 




RÉFLEXI ON S 

SUR 

QUELQUES OUVRAGES 

FAUSSEMENT APPELÉS 

Ouvrages d^imjgination. * 

PAr quelle prévention de certains 
Ecrits font-ils communément regar- 
dés comme des fruits d'une belle imagi- 
nation ? Qu'on les examine ces Ecrits fî 
favorablement jugés; on s'apperçoit , & 
il efl bien aifé de s'en convaincre , qu'ils 
font en eux-mêmes plus dénués d'imagi- 
nation , que beaucoup d'autres Ouvra- 
ges qui femblent n'avoir aucun rapport 
avec cette partie de l'efprit, & qui ce- 
pendant ne peuvent fe paffer de fon fe- 
cours. 

Avant que de m'expliquer davantage , 
3e dois pour un moment demander grâce 
à un grand nombre de Ledeurs , dont la 



* Cette DifTcrtation a été lue \ TAcadémie » à 
l'AiTemblée publique du jour de la S. Louis 1741% 
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plupart ont beaucoup d^cfyrït , &C qui ai- 
ment par préférence ces Ecrits que j'ac- 
cufe de mériter fi mal le beau nom dont 
on les honore. Je vais parler avec bien 
peu d'éloges des Romans qui ne font fon- 
dés que fur le merveilleux & Ufumaturtlj 
de« Voyants imaginaires ^Scen^^esGon" 
tes de Fées & d'Enchanteurs. Non affuré- 
ment cuie je prétende conclure qu'on doit 
mépriler des compofitions dignes d'amu- 
fer même les gens de goût ; elles ont un 
prix dès qu'elles rempliffent leur objet : 
le mien eft uniquement d'indiquer le 
rang qui leur appartient p^rmi lee Ou- 
vrages d'efprit. Il me fuifira^ ém» cette 
vuie , d'approfondir ce qu*il en colite à 
l'efprit pour faifir ces fortes de matières 
& les mettre en ceuvre : je le fuivraî dans 
{es démarches qu'on apperçoit fans peine; 
& Ton veira qu'il agit toujours avec fuc- 
cès, fans q«e rimagination le fecoure, 
&fans qu'il ait jamais befoin d'eUe. On 
conçoit fans doute que j'entends ici par 
imagination ce qu'on appelle Invention , 
Génie , Idéts neuves , ou du moins ren- 
dues d'une manière originait, ' 

Si nous recherchons les fources oh Ton 
peut puifer toutes fortes de Contes & 
d'Hiftoires fabuleufes , nous allons trou- 
ver qu'elles fe réduîfent à quatre ; que 
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ces fources fe préfentent à prefque tout 
le inonde , & que Tune d'elles peut four- 
nir à l'Auteur le niolns^ abondant en tout 
autre genre de quoi écrire toute fa vie , 
& accumuler volumes fur volumes. 

La première eft un fimple renverfe- 
ment des principes ou des ufages com- 
muns à toutes , ou du moins à prefque 
toutes les Nations ; un déplacement rait 
fans aucun fondement , de quelques pro- 
priétés reconnues dans de certains êtres , 
& qu'on attribue à d'autres êtres à qui la 
nature a refiifé dé tels avantages : deu;^ 
moyens qui ne fuppofent aucune inven*- 
tion dans l'efprlt , &: qui ont fuffi pour 
compofer prefque tous les Voyages ima-^ 
ginaires qu'on lit avec quelque plaifir. 
Ceft de-là que naiffent ces defcriptions 
de Pays oii Toa repréfente les femmes 
ayant l'empire fur les hommes; oîi elles 
font Magiftrats , Généraux d'armées ; oà 
débarrafféesdes bienféances qui leur font 
prefcrites par-tout ailleurs , elles fe mon- 
trent hardies , entreprenantes avec les 
hommes , & indifcrettes quand elles ont 
réuffi dans leurs entreprifes : tandis que 
les hommes au contraire affujettis ^ timi- 
des , modeftes ou diflîmulés , fe plaignent 
qu'on leur manque de refpeû , quand une 
femme qui n'a pas le don de leurplsûre 
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leur fait une déclaration d'amour. C'eft 
fur un pareil renverfement d'idées que 
porte toute l'économie de cette Républi- 
que , oîi fous le nom àiHouynhnhnis * , 
les chevaux ont la raifon des hommes , 
& les hommes l'inflinâ des chevaux. La 
théorie qui fert à compofer des fables 
auflî froides , fe découvre d'elle-même. 
Il en eft , ce me femble , de Tefpèce d'ima- 
gination propre à forger de tels con- 
traftes , comme du caraâère d'efprit de 
ces gens qui pour briller ne favent que 
prendre le contre-pied de tout ce qu'on 
avance; ils croyent raifonner, & ils ne 
font que contredire. 

Les fujets que préfente la féconde four- 
ce exercent un peu plus l'efprit: c'eft 
de mettre un ou plufieurs perfonnages 
dans ijuelques fituations extraordinaires 
& embarraffantes. Tel eft dans les Con- 
tes Perfans ce Prince qui refte conftam- 
ment quarante jours fans parler, quoi- 
qu'il ait de fortes raifons de rompre le 
filence. Tel eft Robinfon dans fon Ifle 
déferte. Arrêtons-nous à ce dernier 
exemple. 

Robinfon , fenl habitant d'uA défert , 
eft fans doute un objet intéreffant. Mais 
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£iU^tU de rifnagmalîah poiir> oâncevoir^ 
un naufrage >9 & un Voyageur jet;té dans 
une Klé inhal)itéeV^ On voit naître au* 
premier coup d'œil mille éyénemens'que 
cette lituation amène. Je. crois pouvoir 
propofer à ce fujet une efpèce de pro^ 
Uême ; il fera Êicâe.à. réfciiidr^; Si par«» 
mi les perfonnps^ qui penfenit difFéreta^^ 
ment & moi fiir lès Ouvrages dont' 
il eâ ici queftipn 9 xi s'en trouve 'quel-' 
q^'ime^ui (bit bien convaincue de n'a-' 
voir point du toutd'imagiiiatioti , qu'elle • 
donne nné heure ikiilem&nt^à penler 8c 
à écrire ce qli'oïi -peut faire d'un Robin-^' 
fon;)e lui fuis n^Sntique fans rîea dé-v 
rohér auRQijiai3»AiQglois,;elleencompo^> 
fera un squlplèirarâqfcaitoateurs des-Ou- ' 
vragea de ce genre. . . . i 

' La troifième fource n'eft que l'art d'é- 
tendre ou de réduire la forme de certains • 
étees: qjx voit que je pcO'le àcsi grands* 
hommes '&C dss.peeiis hommes dt Gulliver. . 
J'avouerai, qu'un Ouvragé dont toute 
l'invention confifte â me 'montrer des ' 
hommes plus c^t Géants , ou* moindres 
cpie Pigmées^me paroît commencer ôc 
nnir à la première page ; tout le refte 
n^eftique redite. Je conçois qu'un kom* 
xaeiid^^rit y! comme l'Auteur de Gul-^ 
l^tn;>ài\ Irûî de conûdérerde cetfiairtgi 
Tome II. l 
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d^ets tels qu'ils fe préfentent nafcrél- 
lementy âît la ciiriolité de les obférver 
avec une lunette, tantôt par le côté qui- 
groHît, & tantôt par cehii qui diminue:, 
mais avec toute cette recherche, s'il ne 
me fait voir dans ces unièmes objets que ; 
ce^ue jV découvre fans autre fecoiti-k 
que celui de mes yqux^ je ne faiiroi$ 
iHSgarder comme im trait de génie l'idée ^ 
«juil a eue de rècoiu-ir gratuitemeAt- à' : 
la. lunette 3 & encore moms de s'en êti^ 
fer vi par les deux côtés. 
: Nous en femmes à la quatrième four- 
ce ; c'eft d'employor les Çénies i les 
Fées , &c. carri^e d'autant plus éten« 
due , que toutes les routes i^e j'ai déjà 
tracées viennent s^ rendis. Difpofe* 
t-on d'une puiffance .iiimaturelle ; c'eft: 
alors qu'il n'eft prefque pas befoin de 
penfer pour fe trouver une infinité de 
ces mêmes* vues qu'on appelle des ima- 
ginations > & ' qui ne tiennent rien de i*i- 
jKiaginatiori telle que^fe la conçois; Oui,' 
fans la moindre idée des fciences , fans 
les premiers- princtipes du raifonnement, 
jç dirois volontiers , même fans aucun 
eiprit : «pus allons tout connoître , toiit ' 
expliquer ; nous ferons à notre gré Créa** ^ 
teùrs > Philofophes ; nousL fçrons: ^'n&y r 
tQUt «e:<|uéiiQus vpudroiis !siré ^/âCrtootil 
1 ^ A\ l'ANo £ 
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cela parce qitte nous ferons di(penfés de 
Êiire tin plan & de mettre aucune liaifon 
entre les parties de notre Fable , ou du 
moins parce que les enchaînemens que 
nous employerons feront purement ar*-. 
bitraires. 

, Pour nous en convaincre , eflayons de 
cômpofer un Conte de Fée, une Hiftoire 
Êd^uleufe : toutes les idées qui s'offriront 
feront convenable?,pourvuqu'elles foient 
le plus fouvent hors du fens commun ; 
& pour mieux prouver combien une pa- 
reille tâche eu aifée à remplir, nous 
prendrons la nôtre dans la clafTe où les 
lujets exigent une forte de plan: notre 
Fable fans être longue tiendra à la foi^ 
du Conte & du Roman. Commençons. 
• Deux PrincefTes . . . Elles feront char- 
mantes fans doute, & elles n'auront ja- 
tùdàs que quinze ans , tout cela dépend 
de nous : ces Princeffes , & c'eft ici que 
le merveilleux commence , font Jumelé 
les y 6c fe reffemblent parfaitement. 4 
ne tiendroit qu'à nous de fonder fui: 
cette reflemblançe un beau Roman, fans 
même rien emprunter des Amphy trions 
ni des Menecmes; mais il nous fera d\) 
i9oins auflï commode; de donner à nos 
deux fopurs un attribut plus extraordi-i 
pàiiie: en ypici un c|ui fqumu-a peut; 

lil 
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être encore plu^ que te premier ; il aura: 
même Vdkd^invtntion, quoiqu'au fond 
ce ne (oit qu'une idée détournée^ Nos 
Princeffes font nées avec une forte de. 
chaîne qui les unit de manière qu'elles 
ne peuvent jamais être éloignées Tune 
de l'autre que de fi^ic pieds ou environ; 
ear nous ne permettrons pas que cette 
chaîne foit plus longue, & fur-tout elle 
ne pourra être rompue fans qu'il en coû- 
te la vie à nos deux Héroïnes. Les voilà 
donc deftinées à vivre toujours en pré- 
fence l'une de l'autre ; mais leur carac- 
tère fe convient ou ne fe convient pas , 
car nous avons le choix ; dépdons au 
hafard... Elles s'aiment, & û tendre^ 
ment, que lanéceffité de nefe quitter ja-» 
mais, loin d'être poiu: elles une con- 
trainte , fait le charme de leur vie. Ce 
bonheur cependant & cette union feront 
troublés , il le faut bien ; & quelle fera 
la caufe de ce trouble ? L'amotir fans 
ëoute. Elles deviennent rivales , & tout 
de fuite jaloufes : fituation qui fait ap« 
percevoir une foule d'événemens. Cha«» 
cune ne voit jamais fon ornant ^ qu'ella 
iï'âit fa Rivale pour confidente de fes 
fccrets , & pour témoin de fes démar* 
Ches. Ainfi' celle 'qui eft aimée affliga 
fyxi% ceffç c^e <jûi né l'eft «pas , 4c m 
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peut goûter paifiblement m les fentî^ 
hiens de l'amour, ni ceux de ramitiÂ 
Nous n*aurons pas manqué de la faire 
fubfifter cette amitié en dépit du pluà 
violent amour* Mais comment rendre 
fune des deux fœurs heureufes ? îfmmt 
{ c'eft celle qui eft préférée ) ne fauroit 
le réfoudre à épouler fort Amant j elle 
ne ceffefoit de tourmenter une fœûr 
qu'elle aime, & qui n'auroitootu* état i 
pour occupation , que d'être K)eâatrice 
perpétuelle du bonheur de la RivaW. 
D'un autre côté , ZéiinJor (^nommons 
aînfi l'Amant) Zélindor ne les époufera 

fas toutes deux ; ce feçoit n'aimer nî 
une ni l^fttre : & de plus, liops lèuï 
"auroiis înipii-é pour lui une teridrefle 
(îélîcàte qui n^âdmet aucun pattage. <^\xel 
'dénoiietnent'à ceh ? Nous en tfoûve- 
îrons mille. 27/2 Génie {mvïcnt; il tombé 
amoureux d'une des d||^x Princéffes , & 
c'eft préciféniènt de celle qui jufgu'a- 
ïors aimoit fans être aimée. Que faît^l î 
Il prend fi parfaitement la r^efleniblan- 
ce de Zélindor ^ que le cœur de la Prih* 
ceffe s'y trompe : lés fentimehs qu'elle 
avoit pour l'Amant dé fa fœur tournent 
en faveur du Génie; & comme il nous 
èft aifé de remédier à tout , (car il nous 
refte encore un inconvénient à fauver ) 

luj 
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^ous allons trouver le moyen d'empê- 
cher que cette chaîne qui force les deux 
Princefles' à n'être jamais éloignées Tune 
(de l'autre , ne leur caufe plus aucune 
contrainte. Le Génie parle, un Palais 
s'élève , dont les murailles font formées 
d'une Gaie bleue & or, au travers de 
laquelle on ne voit rien , on n'entend 
lien : cependant la chaîne des Princeffes 
traverfe quand bon leur femble cette 
'<?tf{e, fans jamais la rompre ; ainfi tou-* 
tes deux fe trouvent , quand il leur plaît , 
dans un appartement féparé, & elles y 
font tranquilles comme fi elles étoient 
à cent lieues l'une de l'autre ; chacune 
epoufe ce qu'elle aime , & flous voilà 
.hors d'intrigue; nous voilà lus & regar- 
fdés peut-être par la plupart de nos^ Lec- 
teurs, comme des Ecrivains très-pré- 
cieux à la Société. Mais rendons-nous 
|uilice ; la chaîne qui aflujettit nos Prin« 
ceffes étant troi^e ^ ( & on fait çombiea 
il eft aifé de moifl^nner dans le Pays des 
chimères ) y a-t-il dans le monde quel- 
<q[u'un. d'aflez borné pour ne pas tirer 
parti de femblables merveilles , de ma- 
nière à fe faire lire? Il ne s*agit que de 
ne pas reflembler è la nature , & il eft 
fans doute beaucoup plus aifé de la dé^ 
figurer que de la bien peindre • ] 
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Mais qitoi^ n'eft-il point de Contes I> 
<3e Romans merveilleux , r^ d'Hiftoirçs 
fabuleufes oh Ton reconnoifie les ri- 
cheiTes , les beautés > les grâces .de Tî- 
jmagination ? Il en eA fans doute , & 
>roici ce qui les diflirtgvie de ceux qui 
portent fauflement ce nom : c'eft lorf*- 

3u'indépendamment du merveilleux 6ç 
u fumattir^l dont on peut faire ufàge 
pour orner une FableiLi urt Roman ^ une 
Hiâoir^ , chacun de téS Ouvrages. fe 
trouve avoij? un (ujet dont le choix eft 
ingénieux^ un pla£h dppt toutes les par^ 
lies qui marquent de l'invention , ten- 
dent également à mettre dans un beau 
ÎQur^ une ou plufieùrs vérités propres à. 
fçïrniei: jsfs, mœurs , ou à éclaurçr l'efprit 

.r Paxmles Romans du premier: genre; 
nous «Vous celui que Tilluibe Ni de Fe-» 
pelon acompofé pour l'éducation de M. 
le Duc de Bourgogne. Nous avons en- 
core en aiTez: grand non^re les Contes &c 
les Fables faites par. ce digne Prélat dans 
le même efprit;: Ouvrages vraiment ingé* 
nieux, où lesfiâions ornées de tout ce 
qui peut les rendre plus piquantes, ne 
font employées que pour raire connoître 
& accréditer des vérités : leçons d'autant 
pliis heureufement préfent^^s» qu'elles 

I iy 
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Jaiflent toujours dans refprit de ceux 
qu'elles infiruifent quelques-unes des 

Eaces dont fart de l'Auteur a fu les em- 
ilir. Ëh ! quel plus digne ufage de Fart ? 
£n même temps que le cœur reçoit des 
impreflionisde vertu, rèfprit en devient 
plus aimable. 

Entre îles Contes du fécond genre, on 
cliâingueceu:!^ de Madame de Mur%; par 
exempkyté'Gônte-intitulé /i Palais de la 
ycngcance.Tûs font encore des Contés 
ïjai ont pâéu dépuiç- quelques ' anhée. Si 
ce nefoift^ue'dës^lâiôils purement amu- 
fantes , du moins elles font fi bien en^ 
chaînées , elles fervent fi heureufement 
à développer le cœur humain, qu'en €ai^ 
ÙH difparoître le furnaturel, il rèfteroit 
encore un Roman très-bien compc^é/ 
P On médira peut-être : Mais tescon- 
ëitions que vous demandez pour lacônO* 
truôion d'un Conte, regardent également 
les autres Ouvrages d'efprit. Ces condi- 
tions remplies, pourra-t-on dire que tout 
Ouvrage eft un Ouvrage d'imagination ? 
ÏPy a-t41 pasde certains Ouvrages oîi il 
entre plus d'imagination que dansd'au-^ 
très ? Je répondrai que de telles recher- 
ches font la matière d'ime autre Differta- 
tion. Dans celle-ci )*ai eu feulement en 
vue les Ouvrages auxquels l'imaginatioa 
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ne contribue en rien , & non pas ceux 
qui ne peuvent fe paffer d'elle. 

Le fi^t que je trait^ qcigeroitxpi'a- 
vant de finir Vexaminafle encore quel eft 
dans notre efprit ce penchant fi ordinaire 
à, (e livrer au merveilleux, & à s'éloigner 
du naturel; mais cet amour que les hom« 
mes de tous les temps ont eu pour les fie* 
^ons , plus j'ai cherché à le confîdérer 
dans fonprincipe,& moins j'ai ofé rendre 
«compte ici de mes obferyations. Toute 
tette analyfe fe lit^âhî; ùhdes Ouvrages 
de l'illuAre Académicien qui préfide à 
cette Affemblée * : c'eft dans fon Traité 
de l'origine des Fables. Et cjuand on ré- 
fléchit fur une matière délicate, après 
qu'elle a pafTé par de telles mains , on fe 
îent plus éclairé t 3^ vrbi , & cepêiW 
dant on ne trouve plus rien de nouveau j^ 
d'eflentiel , ni d'agréable à dire. 



* M. de FonteneUe , qui i^éddoit à 1* AflêmbUi» 
publique de rAcadémie, le jour de là 'S.Loius 
Ï74Ï. ' ■ •■ ■'■■- ■ ' '} 
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Vous n^avet pu Tignor er , un fuffra- 
gé unanime vous à déféré la Place que 
VpU$ ddcupci au|ourcl:*hui , & vous de- 
mitiàét à quel titre vous la remplirez ? 
Le Difcours oh vous venez de nous ex- 
pofer vos craintes , prouve lui-même 
combien elles font peu fondées ; & ce 
n'eft pas afTez pour vous raflurer? Nous 
n'en lommes pas furpris » Monsieur ,1a 
modeflie eft une vertu qu'on ne trouve 
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trâinairement que dans ceux qui ont de 
vrais fgcrific.es à lui faire. 

Mieux inftruite que vous-même , on 
du moiils plus frappée des motifs oui 
Font engagée à vous adopter , ^Acadé- 
mie attendoit avec impatience ce jour , 
oii elle a la liberté de s'applaudir pùblir 
quement de l'acquifition qu^elle a mite. 

Eclairée par ion propre intérêt fur le 
mérite deftiné à lui appartenir , pouvoit- 
elle ignorer cet amour que vous avez tou^ 
jours marqué pour tes Lettres; ce zèle 
ingénieux à failir toutes les occasions de 
les favorifer ? Une Académie * oîi Vé^ 
mulation éteinte laiflbit languir les ta* 
lens, nVt-elle pas repris fous vos yeux 
une nouvelle vie } Comme fonctablîflfe- 
ment fat Touvrage d'undenos célèbres 
Prédéceffeurs^*,ielle avoit attiré nos 
regards dans fesdiverfés fortunes: nous 
regrettions fa gtoire paflee , fansprévoir 
que le renouvellement de cette même 
gloire ajoutéroitun jour à la nôtre. Ceft 
un avantage que vous nous procurezë 
Vous pouviez vous contenter du litre 
éclatant de Reilaurateur , & ndiis voyons 
avec ime extrême reconnoii&nce, que 



♦ L'Académie de Caen. 
f* ld« de Segrais.. 
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vous ne l'avez regardé que comme tifi 
itnoyen de plus , d'acquérir ici le rang ôq 
Citoyen* ' 

. Ouvrir des iréfors Jittéràîres à quicon- 
•cùe VôutVinftraire; engager ceux qui 
iont inftniits à fe communiquer leurs 
connoiffances , & à développer leurs ta- 
lens ; c'eft encourager les efprits fans 
sdoute : mais les guider en même temps 
•dans les différentes routes qu'ils peuvent 
•prendre ; leur faire fentir combien Fefprît 
ieméthode eftindifpenfable; quels font 
^certains défauts qui , fans violer les rè- 
•gles , ôtent cependant ce qui fait le fuccèi 
^es ouvrages , parce que le goût s'y trou- 
îirerbléffé; c'eft avancer le procès de 
l'efprit même , & c'eft ce que vous aver 
iaït dans cette Académie qui vous doit 
fon nouveau loftre. Elle conferve pré* 
cieufement les Difcours que vous y avez 
prononcés. Voui y expofiez les prin- 
cipes de la' véritable éloquence : ^uel 
înoyest plus fiir de les accréditer ! Vous 
donniez à la fois les règles & les exem- 
pièis. ' '' - '■'•' "■• ' ■ ■ V ^ . ' 
ti'Cen'eft pas encore tout ce que nous 
avons aujourd'hui à réclamer. On connoit 
d'autres Ouvrages , amufemens du peu 
de loifir que les refoeâables fonâions de 
votre état vous laiffent. Vous ne les aviez 
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confiés qu'à TamitiQ , dans F-efpérance: 
qu'Us feroient feulemeàt connus d'elle*. 
Maispermettez-moi de vousle dire , vousd 
ne pouviez pas être affuré du fecret : l'a- 
mitié ne garde ceux de cette efpèce V 
ou'autant qu'elle ne trouve pas lieu de: 
le répandre en louanges ; & vous la naeih* 
tiez dans le cas d'être indifcrette. 

L'éloquence employée dans les Ou- 
vrages eft fans doute d'un grand prix^ 
mais on a rarement occaiion d'en faire 
ufage* Il en eft une d'un autre genre :. 
moins propre à faire briller la beauté de; 
l'imagination, du moins peut-elle êtro 
prefquefanscefïe & trèsHitilementexer-, 
cée. Ne défavouez. point, Mowsi EUR ^' 
ce tribut d'eftime & de reconnoiffances: 
que vous attire l'efprit de conciliation? 

5ui vous eft fi naturel ; ce don de perfua** 
er qui fléchit, qui rapproche les efprita 
les plus divifés par les intérêts de la for^ 
tune , ou même par ceux de Tamour^pro- 

!>re^ motifs d'éloignement & de hain^ 
buvant plus difficiles encore à détruire* ' 
. Ces viâoires fi dignes de votre étaft 
vous font ordinaires. Votre efprit, il eft 
Vrai f^h'eiv a pas entièrement l'honneur^ 
oa-b fait ; la candeur reconnue de vol 
mœtnri»&it la momé de l'ouvrage, 1 
*r ;}rffû$cç qui^vou^unit aujpurd'hui plu^ 
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indoiément à nous , ce font ces fi 
mens de regret , d'eflime , de vénérât 
de tendrette , que vous témoignez ] 
votre iliuftre Prédéceffeur. Avoueî 
Monsieur , s'il eft doux de louer pa 
fentiment de perfuafion ^ de n'avoir « 
Uier que des louanges méritées , il eft 
fatisfaifant aicore de trouver dans < 
oui nous écoutent , un empreflement . 
iatisfaâîon à nous croire. La foi^ coi 
Fa dit un de nos ancêtres ^ femble \ 
au-devant des paroles. Ce n*eft pasi 
irifer les efprits , j'en conviens ; : 
c'efl; réveiller dans les âmes des imj 
fions qui leur font chères. Si l'Orateu 
gnale moins le pouvoir de fon art , l'h 
me fincère enrécompenfe, le Philofc 
en jouiffant du plaifir de plaire , reft^ 
dèle à fes principes. Eh ! combien il 
roit à fouhaiter que Téloquence nepc 
jamais plus loin Ion empire] 
► La Poftérité les croira comme ru 
ces vérités qvii fondent l'éloge de M 
Cardinal DE Fleury. Elietonnoî 
elle admirera le Monarque*. Quel gia 
des grandes qualités du Miniftre & 
favori réunis dans la même perfor 
i/iï Roi équitable , éclairé dan^ fes: vi 
1^ inébranlable,, dès qkerfes réfolmî 
(ont formées; dans le cours des plusgi 
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4és' entreprifès ^ fenfible, jamais agité,' 
toujours impénétrable Vélevé gâr lui-mê- 
me aii-deffus dé toute fa grandeur , parte 
Îu'il fait la cdnferver fans être occupé 
'elle; ne cherchant point à maintenir 
raittôrité par Tautorite même,mais parle 
fcinàélà raîre aîmer; acceflîble,humain,i 
df mêlant à travers les hommages rendus* 
aà Souverain, rattachement pur à fa per- 
fonne; fe plaifant à le reconnoltre , non 
par des bienfaits uniquement , ( ce n'eft 
pas là fa véritable récompenfe) mais par 
une fenfibilité de Faipe qui fe raanifefte ^ 
qui eft conftante , pure bonté fans doute 
éans un Roi , & que dans un rang ordi- 
naire on appeleroit avec juftîçe du nom 
d*amitié; un Monarque* enfin ( eh quelle 
Iburce d'émulation & de zèle ! ) chénflant, 
encore fon Miniftre lorfqu'il n'étoit plus, . 
& gravant lui-mémefur fa tombe , oc fe$, 
regrets & fa reconpoifTançe* . * - 

^ Exemple bien rarçdâns^^ lés Coûr$'î La 
faniille qiiî pleuroit lapertfe d'tin puiffant^ 
Miniftre , ne répandit qife-dês larmes de^ 
téndreffe ; ; elle n'eut pa$ m inilant 1^; 
faveur à regretter, 

^ Fuiffe fé perpétuer ^oùrThonneur du 
fiècie , ôç le. bonheur des Fhn^ois , rér= 
rtùfiôon qit1infpi!»èAirhê GourVoii'l^^ fa^*' 
^ftft à^ifli durable ^it^fe^ète dont^a 
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cftla récompenfe; où les devoirs 2 
cliçnt plus^ entore que les honneurs 
les accompagnent!;^ où le refped , Fi 
me pour les Souverains , s'accroiffe 
meiiire , que plus rapproché de leur 
fpnne , plus attentif à lès confidérer 
s'afccoutume à les juger comme on 
les autres hommes! , 
' Peyenu dépofitaire de Fautoritéd 

LE CARDINAL DE FlEURY trOUVe ( 

le Souverain tous le3 principes, toui 
fentimens qui tendent au bonheur dei 
jets : Tordre , Vçxaâitn^e que le Roi 2 
à maintenir dan^ la diilribution de fe 
fiances 9 fait naître enfin d^ns les pf] 
lUie con^anceauiTi confiante qu'elle a 
4té variable; &'c'eft cette heureufe 
Volution quidiftingue particulière!! 
la fage adniihiftration dont vous vei 
Monsieur, de nous fai^ e un fi ] 
eïoge. 

j On voypit, depuis long-temps pî 
nous^ lorfqu'i).^ Vag^ffoit de gujerre 3 
richefles ^ cachc;]^ ^ s'anéantir en q 
cjue forte , parce qu'on les tenoit oifi' 
les befoins ne troûvoient de iecour^ 
des conditions qifi multiplio^etit p2 
iuite les befoin^ mêm^s, Chiangem^nt] 
digne d'être ï'ouvçagjejL'un aufli \if^ 
^e le nôtrej Les,Pq^|feSiç!9Î}andflnl 

aujourd 
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aujourd'hui à la fagelTe , à la mbdératioil 
de leur Prince, ont banni ces terreurs pa- 
niques , qui leur faifant envifager un dé- 
rangement dans l'économie intérieure dé 
l'Etat , en devenoient elles-mêmes la vé- 
ritable caufe. Les tréfors qu'ime défiancé 
aveugle & nuifible avoit tenusrenfermés^ 
fe découvrent & fe répandent. Ainfi; 
plus tranauilles , parce qu'ils ont recon- 
nu l'utilité de l'être , lés Citoyens con- 
courent imanimement à l'entretien du 
crédit , & par conféquent de l'abondance^ 
fource précieufe de la puiflance des Na« 
tions. 

Mais qUelqu'intéreflant que foit dan^ 
l'illuflre Académicien <jue nous regret- 
tonjs, le Cardinal & l'homme d'Etat; 
quoique je fois moi-même pénétré de la 
plus parfaite vénération en le confidérant 
dans ces deux points de vue , je n'ofe en-» 
treprendre de retoucher un portrait que 
vous venez , Monsieur , de flous offrir ^ 
peint des couleurs les plus vraies & le$ 
plus ineffaçables. Les qualités qui tien- 
nent purement à laperfonne, l'homme 
privé, le fimple Académicien , eft tou^ 
ce qui merefte à peindre : l'entreprife ne 
fera encore que trop au^deffus de mes for- 
ces. Je fens ( & vous le peftfez àuflî ; 
Monsieur, mais avec bien mcAns âe 
Tome lit K 
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fondement ) que même en partageant 
entre nous i éloge que nous avons pour 
objet , nous ne ferons pas lurs de l'avoir 
entièrement achçvé. 

Quel aflemblage de contrariétés , pour 
ainfi dire , dans une même perfonne î Je 
fei qu'elle eft revêtue de grandes digni- 
tés , qu'elle jouit de la faveur & de Tau- 
Éorité , qu'elle eft chargée des foins les 

5 lus importans; & je n'apperçois que des 
ehors fimples , modeftes , & la médio- 
crité de fortune convenable dans un rang 
ordinaire : je trouve la liberté d'efprit y 
là douceur, l'égalité d'humeur, partage 
ordinaire d'une vie tranquille. On me 
inontre le Miniftre; je vois un homme 
toujours abordable , fouvent importuné 
fans doute y & qui ne paroît jamais 
l'être. 

Mais je ne trace ici qu'une bien foîble 
îdée des rares qualités que plufieurs 
Membres de cette Compagnie ont ad- 
hiirées de près. Sacrifiant quelquefois 
leurs occupations littéraires , ils alloient 
rendre hommage au Miniftre , fûrs de 
retrouver TAcadémicien. Vous particu- 
lièrement. Monsieur * , qui poffédez 
è^s gages précieux de Tamitie dont il vous 



P I s C OURS. IIJ» 

ïionorpit ; ces Lettres écrites foiivent 
dans lé court' intervalle des plus grands 
travaux , & oh règne le naturel , la gaieté, 
la décence &les grâces; vous avez joui 
du charme de Ton commerce : que n'êtes- 
vous chargé aujourd'hui de nous en en? 
tretenir ! Vous feriez connoître à la pofc 
tenté ces dons qui caradérifent particu^ 
lièrement M. le Cardinal de Fleur y* 
Cet efprit doux , délicat , fécond , qui ani- 
me laconverfation, la remplit ou la parr 
tage , la fixe ou la détourne , Se jamais 
ne la tyrannife : qui donne à la raifon un 
certain agrément , dont elle n'eft fi fou^ 
vent dépourvue que faute d'être mife 
dans fon véritable jour : qui , fans bleffer 
votre amôur-propre , quelque fenfible 
qu'il puiffe être , fait avoir raifon contre 
votre fentiment , parce qu'il ne paroît 
pas s'appercevoir de fon avantage : qui 
laififfant quelquefois ce que vous alliez;, 
dire , ou ce que vous n'avez pas dit fufÇ- 
femment , le dit avec plus de feu ou plus 
de fineiTe > & loin de s^en faire honneur , 
paroît Amplement vous avoir deviné : qui 
parlant à chacun fon langage y mais avejc 
retenue , employé la plaifanterie fans 
facrifier perfonne , la contradiâion fans 
aigrir : qux.e^ un mot toujours fupérieur 

Kij 
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en évitant de le paroître , pourfoit 
faire admirer , & le contente de plaire 
Peut-on rendre trop d'hommages 
mémoire d\m homme devenu plus aï 
blô dans un degré d'élévation ou les au 
Ordinairement ne fongent plus à Têt 
Venez fouvent , Monsieur , unir 
fentimens à ceux que nous confervef 
toujours pour cet illuftre Confrère. V 

"j ne trouverez rien dans nos Affemb 

qui ne vous attire ,rien qui ne convie 
à votre goût , à vos opinions , foit l\ 
lité parfaite établie entre nous , foit Fi 
que nous attachons au mérite de Tefp 
Vous reconnoîtrez la fimplicité phîk 
phique dans ces égards mutuels qui 
dreffent purement à la !perfonne. V 

p venez déjà de l'éprouver , Monsiei 

I vous êtes d'une Mâifon où lesilluflrati 

II les plus diftinguées fe trouvent réuni 
vous êtes revêtu d'une grande digj 
dans l'Eglife : cependant que vous a 
rappelé jufqu'ici ? Vos lumières, vos 
•lens . & oarmi vos vertus . celles 
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la gloire du Roi qui nous protège 4 
utiles à notre fiècle en cherchant à 
truire jufque dans les EcritS/deftinés 
jnufer; telle eft Tamlrition commune 
us les Membres d'une Académie qui 
s aflbcie avec plaiiir à fes devoirs &C 
svuest 
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DE UESPRn 

C RIT I QUE. 

IL y a fans doute une différence bi< 
fenfible entre CEfprit de Critique < 
FEfprit Critique. 

A regard du premier , plufieurs Ecrits 
compotes dans cette Compagnie , ** o 
affezfàkconnoîtreeii quoi çonfiftecet 
îiifteffe ide difcernement néceffaire poi 
évaluer ^eè défauts & les beautés d'i 
Ouvrage» 

Quant au fécond , effayons de démêl 
les fources 8fc-les effetsde ce penchant 
défapprouver,fi naturel à prefquetousl 
hommes. Nous établirons trois princip 
que voici : il y a peu de mérite à cril 
quer ; il y a fouvent de l'injuilice y & prc 
que toujours de l'inutilité. 

La plupart de nos Critiques naiffent , 
nous y prenons garde , de certains int 
rets particuliers qui nous déterminent ij 



* Le Jugement fur le Cid. La Ciiti^iie de 
PxinceiTe de Clèves. 
** L'Académie fxan^oUCp 
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-idépendamment de nos lumières , & de 
Topimon réçile que nous avons des Ou* 
^ages. 

On voit , par exemple , ^qs gens dont 
l'efprit eft conftamment occupé à cacher 
le peu qu'il a d'étendue- Qu'on ne fe 
^trompe point à leur air de préfomption , 
à leur ton 4e confiance : tout cet étalage 
xi'eft que Teftet d'une voix qui les avertit 
Secrètement du befoin qu'ils ont d'exa- 
gérer leur mérite ; car malgré tous les 
êfForts de leur amour-propre , ils ont des 
momeflsde bonne foi avec eux-mêmes : 
«lors ils font humiliés, & cette mortifi- 
cation fe tourne en chagrin contre les au* 
très. Us fe rendent difficiles dans l'efpé- 
xance d'être pris pour délicats ; ils con- 
damnent afin de paroître juger* Leiu: 
Critique n'eft au tond qu'une Comédie 
perpétuelle qui leur fert quelque temps 
à en impofer. Avec plusd'efprit , ils au- 
roient été équitables ; avec plus d'efprit 
encore , ils auroient été indulgens. 

Combien auflî trouve-t-on de gens, 
qui , nroitié parefle , moitié manque d'ef- 

Î>rit , n'ont jamais de fentiment à eux. Us 
e font cholfi un oracle digne bien fouvent 
de ceux qui le confultent , & dont ils ré- 
pètent fervilement les décîfîons. Ce n'eil 
donc jamais que fur parole qu'ils s'en- 
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Auyent ou qu'ils s'amufent , qu'ils pr 
conifent ou qu'ils décrient, & toujoi 
avec excès ; car un des attributs de là f< 
tife, c'eflde pafler le but en toute cho 
Soyez affez heureux pour les furprend 
^uand ils n'ont pas encore appris ce qu' 
penferont du livre ou da la Comé< 
dont tout Paris s'occupe. Quelle con: 
fion ! quel déplacement d'idées ! C 
cependant alors qu'ib deviennent p! 
fupportables. Dans le premier rôle , 
h'étoient qu'ennuyeux; dans le i^con 
du moins ils font ridicules : tant il eu v: 
que quel que foit notre naturel , ne 
perdons prefque toujours à nous en él 
gner. 

Un Ouvrage demande-t-il , poiu* êi 
entendu, ou de l'étendue d'eiprit, ou 
certaines connoifTances faciles , & q 
cependant bien des gens n'ont pas acqi 
fes ? Rien de fi commun alors que de v< 
des Leûeurs auflî indifpofés contre ! 
endroits qui leur échappent , qu'encha 
tés de ceux qu'ils ont pu faifir. Il eft vj 
que de tels Juges font eux-mêmes bi 
aifés à juger. Oîi vous voyez ceffer 
fouange, vous pouvez dire : c'eft 
que l'ignorance ou le défaut d'efprit coi 
jhence. 

La louange elle-même n'eil quelqr 

i 



Critique;'" Kfl| 

3foîs qu'un rafinement decritigue;un,aft 
^ont de certains efprits fe fervent fi adroi- 
tement , que c'eft par là Souche d'autniîv 
<ju'ils parviennent à décrier le» mqrite: 
^ont ils paroiffent admirateurs. On Vous • 
engage, par exemple, dans une difpute^ 
^n défendant avec de feufles raifons , 8c * 
beaucoup d-opiniâtreté ^ les défauts les . 
plus inçpnteftables dans une pièce de: 
Théâtre. On ajoute à cette feinte apolo-i 
gie des éloges outrés fur tout le refte» 
Qu'î^rrivç-t-il ? Le dépit . que l'Apolo-i 
gifte fait naître malignement dâns,Totrè> 
efprit, retombe infenfiblfifnçnt fitr TOa-.^ 
"vragç:; vous vous fept«»)^égoûté:de' ces> 
beautés qu'pn vous exagère ;; vousôattàtf [ 

S liez enfin par humeur, ce que damutie 
tuatipnd'efprit tranquille , vous auriez 
applaudi par. ^iii pM p^r jaifon. : . . : 
.Je ppiincÇ(tô(déYe]((&i^feiiee«qr» bie^^^^ 
^autres cquijs^ epjjf t^rétpendh^nt =; 
à. la '^rftiquç '^r^i$ i^]^ qyû ynnmçi^i 

<p^ç ce mêmç penç};iant , loiflb d'être ime> 
l^mîère dç l^^^rit y«'-e4qiJ'TO'|q«feted»:j 
caraôère;yoyoiî«k ji jVprit iî^iç i^vw-B 

içmplpye ppu}:; fe^r^and^rp^i:^;:»^ ,c§^^^ 
moyens àe doivent pas être rejettes corn?;, 
pie iiîîijiles & çpmmç inutUçs, .. ^ ., *' 
T^dc II. L 
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Xa critique eft aifée ,. & l'art efl difficile ,' 

A dit uû AitteurDramatique *. rajoute- 
rai que cette remarque eft particulière- 
ment applicable au genre de critique 
4ojît il eft ici queftion. La ftipériorité 
mi^ordinairement un Lêdetir croit avoir^ 
fori l'Auteur qu'U critique , eft prefqile 
toujours imaginaire; Il entre commimé- 
ment plus d efprit danis un Ouvrage , 
même médiocre , qifîl n'eii faut pour 
le trouver mauvais. Faites , par plaifirv 
changer de rôle 'aux deux Perfohnages: 
dont il s'agit ; T Auteur critiquera mieux-* 
cpe> ne faifoitf homme dli monde , 8i Ce^'^ 
luirciécriraplitsmal qiferAutôur.^ - 
. Quen'aimantpoirit lé genre épiftolàî- 
re , on>Ufe M^me déSévigné fans plai- 
fir,& même avec fennuî ,; cette fmgularité* 
rfeftpeitt^re pas nl^cbftpàtîblë avec dç 

cflà vii«ïi>e à çoîftitere <iii'ÔnJ;à plus d^èf-^ 
pHrit '!ï{imr. Màd^râë^^èi'S^i^é ; &-que^ 
dan^ 'cette ct&nfîaiic€r on làvCritic^iei ce" 
pou^^ him être ' la Vraie rtï^q[ue qu'on ' 
abê"àu«o^ip itio^ins 'd'efprit qû'^^^^ ^ 

' S'fe^-^il- ^#©iivr^gés d'un ^ fcèrtaitf or-t- 
dre', ebrfme-tmTKâite PKifôïbpW^ùe -^ 
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un Poëme, une Traduftion de quelque 
célèbre Auteur de l'Antiquité ? De quel- 
ques grâces qu'on affaifonne une criti- 
que in}ufte , c'eft fuivre la route des ef- 
prits médiocres. Il ne peut y avoir réel- 
lement de refprit à ne pas feniir le vrai 
beau , ou à le combattre gratuitement. 

Si quelqu'un avec une grande abon- 
dance d'idées brillantes, & le don de s'é- 
noncer très-heureufement , trouvoit le 
moyen de n'avoir jamais raifon , ne fe- 
roit-on pas fondé à lui refufer de l'ef- 
prit? 

Un Auteur embraffe prefque tous lesf 
genres de Littérature ; il ne réufîît pas 
également dans tous , mais il excelle , il 
invente même dans quelques-uns ; enfia 
fes moindres compoutions ont de gran- 
des beautés. Voilà fans doute matière à 
critiquer? Mais fi dans le jugement que 
vous portez de fonplus mauvais Ouvra-, 
gé , vous cherchez a lui faire perdre l'êf- 
time qu'il mérite à tant d'autres titres , 
cfftime quiconftitue fon état , vous êtes 
plus qu'injufte , vous êtes mauvais Ci- 
toyen. 

• C'eft particulièrement aufujet des Au- 
teurs qui fe font fait une route nouvelle , 
que la critique injufte' trouve lieu de' 
sTexercer. 
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, La Scène Fran<;oife n'a long-temps ex-»' 
pofé que des^Perfonnages qui n'avoient 
jamais exifté , &'des mœurs extravagan- 
tes. Ces faux pçrtraits fe fucçédoient tou-r 
jours , parce qu'on faifoit la Comçdiç 
4'après la Comédie, Molièrç vint , il re- 
jetta tout autre modèle que la nature. On 
applaudît au nouveau Théâtre , & ce- 
pendant I^ critique ne laiffa pas d^ fe 
(aire jour. Ne pouvant attaquçr les Piè- 
ces , ^Ile fe rejçtta fur Iç niérite de T Au- 
teur. Cette peinture fîdellç des hommes 
de fon fiècle , ne parut à quelques ^unç 
qu'un manque d'imagination. Que fait-il 
de fi merveilleux , difoit-on ? Il copie 
lervilepient ; il trouve des defTeins tout 
calqués , & w fait qui? leur prêter fon 
pinçeaiu Ce fentiment fiit quelque temps 
zffej. accrédité. Aujourd'hui même çom-r 
bien de gçqs ne fentent pas toute l'éten- 
due de la louange qu'il;^ donnent, en dif 
iant c[i\Q Molière C&. un grand Peintre. En 
effet, on ne peint parfaitement , que. 
duand on voit parfaitement l'objet qu'on, 
veut peindre; $c les yeux qui yoyent 
ainfi , font & feront toujours rare^,. 
Quand il s'agit de faire connoître les 
Hommes , imagin.^r ^ ç'eft n'^Ypif paÇ; 
lïffez d'çfprit, . * , 

' Il faut que pour dç çertàijiçs gen^ , la 
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fituatiôrï d'efprît qui nous porte à conve- 
nir du mérite d'autrui , foit un état vio- 
lenti Cela fe remaf que partîculièremeilt 
lorfqu'il patoît un bon Livre dont TAu^- 
teur ne s*eft pas déclaré. Vous les voyei 
éluder , & même combattre avec opiniâ*- 
treté tout ce qui pourroit le leur faire 
connoître. Forcés par la voix publique à 
donner des louanges , c'eft pour eux du 
moins un Toulagement que d'ignorer à 
qui elles s'adreflent. Quelles contrarié* 
tés ! Ils concourent au fuccès , & ne peu^ 
vent fe réfoudre à favoir qui ils obligent t 
ils profitent d'un bien qui les flatte , &t 
craignent de voir la mairi dont ils le tien* 
nent. Ne font^ce pas là de vi'aies puéri- 
lités } Je m'imagine voir im erifaînt qui 
reçoit un préfent de quelqu'un dont il a 
accoutume d'avoir peur ; d'une main il 
faifit la chofe , & de l'autre il tâche de 
ie cacher la perfopne. 

Il eft un Livre auffi généralement ap- 
plaudi qu'un Livre peut l'être. Vous con- 
noiffez la perfonne à qui on l'attribue ;&l 
vous convenez qu'elle a beaucoup d'eA 
prit ; mais , me dites-vous , » Elle entend 
» rappeler des traits qui font dans cet Ou*- 
^ vrage ; elle les laifle paffer , ou les loué 
» fans les reconnoître « : &C vous con- 
cluez de-là qu'elle n'en eft pas l'Auteur. 

L ii j 
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Voici ce qu'on vous répond : cet hômmè 
manque de mémoire , fans doute ; mais 
vous qui ne remarquez pas que dans ces 
^momens oîi il méconnoît fon Livre , il 
en fait , pour ainfi dire , le fécond Tome 
par toutes les penfées heureufes qui lui 
échappent , dites-moi , je vous prie , de 
guoi manquez- vous ? 

Comment en effet d'heureux Ecrivains, 
idont l'imagination féconde produit , fans 
|)refque s'arrêter , ces traits faillans qui 
font le principal charme de certains Ou* 
vrages , n'en laifferoient-ils point échap- 
per le fouvenir ? Cet oubli au contraire 
eft à leur gloire. C'eft le cas du Géant de 
la Fable, qui faifant à Galatée l'énumé- 
yation de fes richeffes , s'applaudiffoit 
d'en oublier la plus grande partie *• Il en 
cft effeûivement des avantages de l'efprit 
comme de ceux de lafortune : quiconque 
connoît tout ce qu'il pofsède, n'eft pas 
affez riche. 

A le bien examiner, ce qu'on appelle 
£mple critique , mériteroit fouvent un 
nom tout-à-fait différent. On regarde 
comme une plaifanterie ordmaire , les 
traits qu'on lance de gaieté de cœiu" con- 
tre un Ecrivain qui a bien mérité du Pu- 

>l » ■!■ ■ Il ■ ■■ I ■ - 1 I... III 1.1 II — 

* FiM^nis tft mtmrêre ^e€M* Ovid. Met. 1. xj. 



bile. On fait cependant, dé quelle irtipor- 
tance eft la confidération--Çét avantagé 
concourt au bonheur de la vie à tel point, 
que les richeffes , & même les grandes 
places , quand elles en font féparées. , per* 
dent beaucoup de leur prix. Un homme , 
pour parvenir à cette confidération fi défr* 
rable,ou pour la conférver^n'aura que foi 
talent d'écrire , talent que je fuppbfe à un 
degré très-eftimable : {es Ouvrages font 
fa Terre, fon Château, fa foîtun^,& enfin 
tout ce qui fert aux autres homnlies i re- 
préfenter avec quelqu*avantage dans la 
fociété : & çn verra même des gens qui 
jfont profeflion de vertu , travailler à ren* 
yerfer tout cela par ime critique fouvent 
auiîi amère que peu éclairée, & ne s'en 
croire pas moins équitables. Qujànleur 
4îfe àcesfagesdufiècle« tenez >,ivotlà un 
parterre de fleurs qui n*ont de înériteqiw 
dans rimagination bizarre :de quelques 
ciurieux : vouspouvez impunément ternir 
cesfleurs, &i^^enfirt.lettr fai^çperdre tout 
leur prix. A cette propofition on les ver^ 
roit rougir ;i ils penferoieht qu'elle atta- 
que leur probité. Et bien , l'autre dellhu> 
tion peut être aufli réelle & plus dojnma- 
geable , & ils en rient. 

Cefl: donc une attention très -digne 
jd'unfage, d'approfondir quelquefois « 
* EiV 
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qui le détermine dans de pareils jue 
mens; car il eft certain que la fituati 
caftuelle de notre efprit, & plus encc 
•notre caraâère dominant, décident fc 
•vent de nos jugemens. 

On trouve des perfonnes qui ont 
^oût outrément difficile , & ce n'eft po 
par une délicateffe afFeftée , c'eft qu 
font fujets à Tennui : livrés naturellem 
à une forte de mécontentement d'e 
mêmes, qu'ils rejettent fans s'en app 
cevoir fur tout ce qui attire leur att 
tion , leur premier mouvement eft t< 
jours la répugnance,le dégoût. Tout C 
Vrage nouveau eft donc wjet à leur t 
plaire; & dans cette indifpofition ne < 
tinguant point ce qui vient de la chofe i 
me , &' ce que leur humeur y ajoute , 
critiquent avec amertume. Comme il 
-a en euxni malignité , ni deflein de nui 
ilsfongeroîentvraifemblablement à 1 
mef avec plus de modération , & à lo 
plus fouvent , s'ils faifoient attentio 
«ne chofe. 

La critique & la louange agiffent b 
différemment fur notre êfprit. On p 
comparer la critique à ces plantes 
trouvent prefque toujours des terres p 
parées pour les recevoir , un Ciel fa 
aable , & dejs hommes qui fe plaifent à 
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*iiîtîvér. Maïs la louange eft comme ce* 
plantes étrangères jettées dans un terrain 
ingrat ; le climat, rinduftrie des habitans^ 
tout enfin leur eft contraire. 

Quant à ce que ' produit la critique; 
autant lorfqu'elle eft éclairée, équitable, 
peut-elle fervîr à maintenir le bon goût, à 
étendre les lumières; autant la critique 
vague & fuperficielle , autant le ton de 
moquerie eft ^ilinutile à la perfeâion des 
Lettres , & par conféquent de l'efprit. 

Mais enfin , fi on fe fent un befoin fi 
preffant de critiquer , ou fi Ton ne fe trou^- 

wc que les lumières propres à ce genre 
d'écrire , il y a tant de moyens de les em- 
ployer ces lumières , fans bleffer direfte- 
ment aucun de fes concitoyens. Ceft dt 
juger uniquement les Auteurs qui ne vî* 
vent plus. On peut dans cette carrière 
marcher avec plus de liberté, & même 
plus de fruit. Car que fert de fe déchaîner 
contre un mauvais Auteur? Vous nel'em- 
pêcheret pas d'écrire : quel motif pour^ 
rbit l'en empêcher ? Il raut , pour/entir 
qu'on manqiied'efprit , en avoir une cer- 
- taine portion, & vous êtes fur que cette 
portion lui eft refiifée : s'il Tavoit eue ^ 
Ion premier Ouvrage auroit été meilleur, 
& cependant il n'en auroit pas fait im fé- 
cond» Mais^dira-^o^^ (es Ecrits fontiré«! 
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quens & infupportables , pourquoi 
taire } IL faut que juftice fe fafle. Ne 
lifez point , . juuice eft faite. 

Si vous réferyez votre déchaînen 
|>our les Atiteurs qui ne paflferit jamai 
médiocrité , de quel fecours leur fera-i 
Vous ne leur donnerez pas, en les c 
vainquant de leur peu de mérite , Véh 
tion à laquelle il ne dépend pas d'eu: 
parvenir : & fuppofé que vous veni^ 
bout de les. décourager au point de 
plus écrire , vous déroberez à une. infi 
^e gens la feule leâure qui fôit ré€ 
mwt à leur portée, & qui leur pl< 
Pourquoi leur ôter cette reffourced'ar 
iement ,& peut-être d'inftruâion? Pc 

2uoi dans la Société n'en feroit-il pas 
)uyrages d'efprit comme d'une ixifi 
d'autres chofes qui doivent y être m 
tenues , quoiqu'elles ne conviennent i 
des gens d*un étage médiocre ? Prêt< 
410US aux befoins. des autres: il faut 
livres qui ne renferment guère plus ( 
prit qu'en ont ceux qui font deftinés è 
lire. 

La critique la plus injufte & la ] 
condamnable , quoique toujours imp 
fante , eft fans doute celle qui ^tt^ 
ces grandes réputations acquiles par 
ivite de iiiccès, répandues dans d: 
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rentes Nations , & que le temps a con« 
fîrmées. Mais on a toujours vu & on verra 
toujours des gens tourmentés du défîr d'ê- 
tre admirés , & fur-tout de Têtre feuls. Se 
croyent-ils fiipérieurs dansunefciencequi 
a fes bornes comme toutes les autres : de 
cet inftant cette fcience devient dans leur 
imagination la mefure fingulière avec la- 
quelle ils évaluent ce qu'il y a eu & ce 
qu'il y aura d'étendue d'efprit dans le 
monde connu. Repréfentez-leur les pre- 
miers hommes occupés fagement des 
Loix qui forment la Société , & perfec- 
tionnant l'art de rendre fécondesjes con- 
trées oîi ils naiffent. Ce n'étoit pas encore 
là des hommes; ils ignoroient la fcience 
dont il s'agit ; ils ne faifoient que ram- 
per fiu* la terre. Paffez à des fiècles plus 
éclairés , où d'autres fciences, telles que 
tHifloirt NatunUc , la Médecine y la Chy^ 
mit , étoient cultivées : c'étoit im abus de 
l'efprit , diront-ils ; les hommes ne s'atta- 
choient pas aux véritables connoifTances. 
Parlez-leur enfin des gens qu'on a vus s'il- 
luilrer dans la carrière qu'ils courent 
eux-mêmes : ils regarderont en pitié les 
îmmenfes travaux de leurs prédéceifeurs, 
& le faux progrès que la fcience aura 
faite dans de telles mains. Ainfi ils ne 
connoîtront que trois fortes d'hommes^ ^ 
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des imbécilles , des dupes , & quelque» i 
fages : c'eft eux. 

On ferôit un volume bien confldéra* \ 
ble , fi on vouloit déiiïafquer dans tou* i 
tes leurs métamorphofes ces apprécia* . 
leurs du mérite d'autrui , dont tous les i 
efforts ne tendent qu'à relever le leui'. \ 
Cen eft affez pour un effai. Je finis paf 1 
une obfervation qui me paroît ncceffaire. \ 

Si des reproches que je viens de faire 1 
à la critique , on inféroit que je prétends i 
interdire la liberté de dire fon fentiment I 
fur les Ouvrages d'efprit , ce feroit mal I 
fuger de mes vues : elles tendent au con* I 
traire à l'établir bien mieux , cette liberté 1 
fi naturelle , en la refferrant dans les bor- • 
ties légitimes, en la rendant équitable; 
fociable , & par conféquent plus propre 
à perfuader, à devenir utile. 

Je fuis bien éloigiidauffi de prétendre 
qu'oil doive toujours traiter férieufement 
tout examen des chofes d'efprit : la con- 
verfation fur-tout a fans doute befoin de 
plus de grâces & de gaieté , que n'en com- 
porte par lui-même Tefprit de diifertation 
& d'analyfe.En effet , efè-il rien de plus 
propre à rendre la converfation agréa- 
ble , & en même temps inflruâive , que 
ces traits d'une imagination heureufe ; ce 
|on de plaifanterie mie & naturelle , dont 
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lies gen$ du monde , inftniits par 
ndemême autant que par de bonnes 
es ,/a vent orner des décifibns juftes, 
jue rapide? 8c précifes ? Jugemenis 
Liels il ne manque , pour avoir l'air 
fant , que de te pefanteur ou de là 
reffe 9 avec 4'ét3lage de$ termes de • 
J'ai eu .feulement en vue ici ces 
s injuftes , ou chargés de faux ome-^ 
; ces gen$ toujours décidés, & <^ui 
îfent par état , comme fi c'étpit une 
éance ; ces beaux raifonnemens , 
le ton de critique ^ft fi trivialepifint 
)nd, fi opiniâtrement fpirituel , que 
même qu'ils ontraifpn , vous g^gnç- 
encore à luppprter la lefture dç 
vrage qu'ils décrient ,* plutôt que 
:endre leur déclamation. J'ai voulu 
i faire fconnoître , que loin de s'eq, 
T impofer par de tels Juges , tout bon 
tne doit les eftimçr , les imiter ^ m 
raindre. 
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RÉPONSE 

X) B M. DE MoscRiF , Directeur 
de t Académie Irançoife , aux 
Difcours prononcés par Mef-* 
fieurs BiGNON éC i>e Mauper- 
TUis y le jour de leur réception. 
^7 Juin lJ4^^ 
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Il y a deux fortes de Gçnîes propres 
à éclairer leur fiècle : les uns fe mânifef-^ 
tent en s'emparant des. efprits qui peu- 
vent contribuer au progrès de refprit 
même; ils leur infpirent une forte ému- 
lation; ils leur font trouver le prix de 
leiu-s travaux : les autres éclatent par une' 
«lifpofition naturelle à s'élever, & leurs 
vues font accompagnées de talens émi- 
liens* 

Pour remplir la première de ces deux 
carrières y il faut être animé d'un goût ji 
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-4&U plutât d'une paffion confiante pour 
Pefprit en général , fans pf efqu'aucun re- 
tour fur las portion d'efprit qu*on a foi- 
même : on ne s'eftime ni comme- Philo-* 
fophe, ni comme Savant , ni comme 
Orateur , fli comme Poëte; mais comme 
Citoyen, on cherche à perfeftionnef la 
Philofôphie , les Sciences , l'Eloquence , 
la Poëfié ; on regarde enfin refprit comme 
un bien dé la Société ; un bien qui aug- 
meMe réellement de prix à mefure qu'il 
devient plus commun, parce qu'il rend 
les hommes- plus utiles les uns aux autres j^ 
plus aimables ,phis vertueux. 

Tel fut l'objet de l'illuftre Académicieit^ 
à qui' voifs fuccédez , Monsieur*; 
mais trop intéreffé à fa gloire par Téplat 
qu'elle repatid fur tous ceux qui portent 
un nom fi recommândable , vous avez 
ctVL île devoir toucher qu'à peine un éloge 
plus facile cependant à étendre qu'à ré- 
duire: il n'auroit fallu , pour le remplir, 
que fe prêter à tout ce qy'il préfente ; au 
lieu qu'on fe fent embarrafle en cher» 
chënt à çhoifir , parcéqu'on regrette tout 
ce qu'on abandonne. Vous ne doutez pas 
1^1 j^laifir qu'on auroit eu d'entendre des 
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^ louanges fi biea méritées, qufelles h'au- 
roient point paru fiifpeâes même dans 
votre bouche , quoique diâées par l'in- 
térêt du fang y & par les fentimens de 
l?^niitié fortifiés encore par ceux d'une 
r^connQiffançç que vous ven/ejL d'expri- 
mer fi dignement. : , 

, Vous le trouvez, il eft vrai, généra- 
lement établi , cet éloge que votre mo-' 
deftie ne vous a pas permis d'entrepreni- 
dre, M. TAbbé Bignon s'eft occupe fans 
cjsflfe à perfeûionner les Lettres & les 
S,ciences ,j5ç par un jufte retour les grands' 
hommes dans ces deux genres ont .celé*» • 
iyé celui qui les avoit favorifés. 

. Combien en .effet; ç'eft-il rendu utile i 
particulièrement aip^talens ignorés? Les 
bons Ouvrages , quand ils ne font pas^ 
annoncés, font rarement la fortune qui; 
leur efl due : la plupart: 4eS: gens , je dis > 
parmi ceux qui îe piquent 4e goût , font; 
plus frappés de4a réputfition d'efprit , que 
de J'efprit mêipec ils 2*tenden.tt;isttïê|iiils»; 
lement que le mérite d'autrui tes force à le ; 
reconnoître. V^ins ôç bprnés dans leurs, 
Viies, ils n'apperçoivent qiief;Ç^. qui leçj 
éi>lpuit : ils conimettenf ay§ç çonBano^ij 
l^r j.iigenient par unjafinement de çrîtir.. 
quç mal entendue , & aaignçpt de ^ferr 
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der la plus fimple iotiange : il feiittjii'en- 
fin.rautorité leur crie qu'il eft d'une bienn 
féance indiipenfable d'applaudir. 

Pour être foutenusid*un préjugé favo^ 
rable ,d'excellens Ouvrages (tf) ou font 
dédiés (^) à M. l'Abbé Bignon, ou foiït 
mis au jour par fes mains (c). Des plan- 
tes inconnues empnmtent rappui d*uft 
nom (^) fi propre à les rendre célèbres : 
des découvertes entrevues feulement, ou 
dont la nouveauté eft douteufe , lui font 
confiées ;- on efpère qu'il achèvera de 
développer les unes ; bn veut qu'il déci- 
de fi les autres font eflfeaiyement nait 
fantes. 

Qui jamais eut un plus grand crédk 
fur les efprits ? On lui foùmettoit jufqu'à 
fon amour-propre; on attendoit, pour 
être content de foi-même , qu'on fftt 
afiiiré de fon fufFrage. 

Que pourrois-jê ajouter ici à tant de 
témoignages d'eftime , à à^s diftin£tions 



(<*) M. Régis a dedic à M. TAbbé ■ Bignon an 
Livre intitule , l'Ufa^e de U Raifon & de WF»i , éit 
l'Accord de la Tci & de U Rttifan, 

(h) M, Guillclmini lui a dédié un Traité De narura 
di fumî. 

(c) M. de Tourncfort a laifTé en hiourant fes Ma- 
Vufcrits à M. l'Abbé Bignon. 

(éO M.,dc Toi^rrvçfort, dans fon Voyage du Lc^ 
Tant , nomme une plaQÇÇ AgavcUc U BigvBne* ,^ 

Tome U. M 
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û rares!, lorfque dans .une carrière oi!i 

Jes hommes s'immortalifent , tous leurs^ 

pas méritent d'être comptés } La ma- 

iièrjB devient trop abondante pour être 

renfermée dans un fimple éloge ; il faut 

js'en remettre à Thiftoire* Tenvifagerai 

-feulement dans Tilluôre Confrère que 

mous regrettons,ce qui marque le mieux 

l'élévation de fes vues* Orné lui-même 

;des dons & des connoiffances de l'efprit, 

fa plus chère étiide ftit de découvrir & 

de faire valoir le mérite capable d'eiîa- 

xer le fien; ilcherchoit en quelque forte 

.à fe voir obfcurcir par des takns , qui 

fans (es foins ne fe fuffent pas formés , 

•eu qui feroîenf reftés dans l'oubli. Genre 

de gloire d'autant plus admirable qu'il 

fera peu recherché 1 Plus M. l'Abbé Bi- 

.^non pendit fucceflivement de fa fu- 

périorité , plus fon ambition fiit {ati&- 

fait^* 

^ Mais pou voit-U, la perdre cette iiipé- 
riorité ? Au milieu de tant d'hommes 
renommés >. dont il avoit orné deux 
Académies (<x) devenues chaque jour 
plus célèbres, ne fiit^il pas toujours dif- 
tinguë par le don de l'efprit qui a le 
_'.'■>■ 

' («) L'Académie des Infcrîptions & Belles-Lettre», 
€c rAea^émic de$ ScieiKCS. 
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plus d'afcçndant fur refprit des autr^es? 
Le plus grand fonds d'éloquence d^manr 
de fouvent quelque préparation pour fe 
manif^fter ; c'eft un amas de richeffes dif- 
perfées , & qu'il faut qu'au moins quel- 




devenoit à l'inflant fa matière favorite : 
elle fe préfentoit à lui par tout ce qu'elle 
avoit d'intoreflant ou d'agréable : il fem- 
bloit ne parler que fon langage ordinai- 
re ; & ce langage qui vous enchantoit , 
vous penchiez à croire que vous l'auriez 
parlé voiis-même. , 

On reconnpît avec plaifir la fupériori- 
té qui paroît nous rapprocher d'elle-; 
on n'aime pas long-temps ce qu'il fou-, 
dra toujoui*s xju'on admire. 
^,., C'eft par ce don hçureux de lapa- 
^i-ole y jc'efi par cette éloquence qui naît 
d'vinç- parfaite connoiffance des rieheffes 
.de la langue, qjue M. l'Abbé Bignon re- 
^cUeillit tant de fois dans les autres Aca- 
démies {a) , pour l'honneur dé la nôtre, 
les applaudifTemens les, plus ;âatteur^. 



r («) Mi l^Abbé /Bignon a piëfîdé ^ong-" temps i l'A- 
cadémie des Infciiptions ôi ScUes-iettres , aiilii 
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Mais en retraçant ici combien il a con^ 
tribué à la gloire de l'Académie Fran- 
çoife , je n'ai pas prétendu. Monsieur, 
-fonder vos droits for la place oîi vous 
êtes inftallé aujourd'hui. Pour être ad- 
mj^ dans cette Compagnie , c'çft peu 
d'appartenir à ceux de nos Confrères 
.dont le foiivenir ijous eft le plus cher : 
fi l'on ne participe de leur mérite, l'hé- 
ritage paffe dans d'antres mains ; c'eft 
l'efprit fetîl qui fuccède icf à l'efprit : 
tout ce que pouvoit un nom comme le • 
vôtre , c'étoit de nous feire fouhaiter 
que par vos hunières vous le fîffiez im 
jour revivre parmi nôtis. Vous avez, dès 
-long-tenîps fait Aàître nos efpérances , 
vous vous êtes hâté de les remplir. Dàrts 
im Tribunal (a) oîi ce même nom qui 
par^ vous nous appartient encore , fera 
'toujours honoré (^) , o'n V^ous- a' vu 
paner rapidement des fotiftît^iis' bril- 
'•■ lantes dé l'Orateur à des dévdîr^ ^ plits 
importans (c) ; il étoit bien juftè c^ife 

- la même voix qui avoit infpîré des Ar- 
rêts éclairés , parvînt à l'hohnéur' d'en 

>rendre eUe-çiême de femblables; :' 

J^,, ^ , ._.., . ... ~ .. ■, -.-! •! ' 

ia) Le Grand Confeil. 

- ik) itt^ïot fiig]QOii« célèbre Av6<îa[tGclï^tal da 
; Çrand Confeil., , ; , -. > «. ^ 

•> (r) Le nouvel Académickn e)^^ ^^ais; ' plu£ei|r{| 
aBj)ée$ PzéiidejQt au Giand ConfcU. 
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, En inafdhant ainfi fur les traces dé 
Vos Aticêttes , parvenu fucceffivement 
aux honneui:s dont ils ont joui ; ce qui 
contribuoit à votre élévation , a fans 
doute été mêlé de beaucoup d'amertu- 
^ne. Mais fi ces tréfors littéraires que le 
Roi vient dè-^vous confier, vous rap- 
pellent fans c^fle lés pertes que vous 
avez faites (<«) , quels fiyets^de fatisfac* 
tion ne vous offrent-ils pas auffi , par IV- 
•tilité dont vous ferez aux Lettres } Pout 
former avec choix cet àffeixiblage , Fad- 
miratîbn du môhdé faVànt , il avoit falla 
que la prdtéftîon fecoàfïit ci>nffanTmerit 
lé favoir &4e ièlé/Sititàtîorf'bienfevo^- 
rablc & biènïlàttèufe pour M; Mbbé 
Bîgnon ! Le fang rattàchoit art Mînifïre 
dont la confiance & la faveur lui étoiènt 
nécéffaires (*)•;& par un double enga^ 
gement , ce digne Miniftre «imoit & fa^- 
' vofifé^^^fes 'prpduéRoïis de Fèfprit par 
'ce '^(Mfiqtté rtbus^kvon» fi Naturellement 
^pour'no^pibpt^ rîcKeffesi Votts rfavet 
'riénlt-re^etter à cet égaré, MôNSiéuÉ-, 

^* (a)'Ii t^^cidii frèCqifcn uh même four M. l'Abbé 

Bîgnon (on oncle , & M. Bignon jJc Bïan^ fou 

TrcrcT'qur'avoicnt eu Tûn" ocTautre" 7a place âe 

^ BibUpth^caiic du ^oi , dont- il.yicnt d'ctic pour* 

"tu; '' ' ■ ., V" . ■■ , ; ''i V." ' .'.. ■ 

(^) M. de tont'çUutuia, ^ deveÂH depuis Ciûacé*. 
lici. 
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vous jouîflez des mêmes feçoursi^)j 
& perfonne n'ignore qu'ils naiffent de« 
mêmes fources. 

J'ai parlé , Monsieur (A) , d'un or- 
dre d'Efprits , qui par leur propre force, 
par les talens. qu'ils trouvent en- eux- 
mêmes , ibnt emportés vers de grands 
objets. Parvenu^ prefque naturellemei^t 
^u degré de lumière dont kur fiècle efi 
éclaire, ils attirent bientôt rattention 
£c Teftime des Nations. Ce qu'on ap- 
pette proprement le Génie , eft toujours 
^ccompagpé^ d'une forte d'audace ; & 
f^ttQ mà^ regardée par le yulgair^ 
jçpmiae ^a ;mQi|ivement du caprice pu 
ide laj vanité , eft un certain eftor de 
J'an^e ^^qu^ caradérife les hommes d'un 
mérite A^périeui- > . un fecret preflenti- 
ment qui le? avertit de ce qu'ils doivent 
jentreprenç(re.^ . ^ j^ 

, Combien celui qu'ange cette : heu- 
yeufe hairdi^ffe , ne devfent^l pîi^ «tiîp 
,aux ' Arts i& aux 5jciencf ^ , i^f^^ ; dans 
la router oivrqbj.et pirincigiai Àe^feç tra- 
vaux l'engage j^ doué de cet èf^rit phl- 
lôXôpbiqiie qui niç yo^t rji^n 4'ip4^^^ent 
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* ' U) M. le Comte de M'aiircpii's , dans" le dépaifÇ^ 
ment duquel eft la Bibliothèque, d^ S^ou . . .^'' 
" i/»)' A M. de Miupcïtiiii. ' '^ ' ' '' •; 
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dans la nature , il recueille par-tout où 
il paffe , des obfervations dont chacune 
fuffiroit pour âlluftrer ceux qui fe fe- 
roient bornés à cette feule recherche? 

Quels exemples des avantages de la 
Philofophie n'ofFre-t-il pas à quiconque 
peut en .profiler^ quand fans diftindioii 
des lieux ni des hommes , il retrouve fa 
patrie, fes amis, par-tout oii il peut 
perfeftionner fes connoiffances ? Lorf- 
qu'occupé fans ceffe du fpeôacle de PU- 
nivers, fouvent frappé d'admiration, & 
îamais d'étonnement , également attiré 
par ce qui flatte ou ce qui rebute y Tétat 
de fon ame eft le même dans le Palais 
d'un Roi , ou dans la cabane d'un San* 
vage? , 

Ne peut -on pas dire que c'eft là le 
vrai citoyen du monde , l'homme dp 
toutes les conditions? ' 

Vous venez Mqnsieitr , d'entenàrj? 
le commencement d'im portrait dont 
vous feul ici n'avez point fait la jufte 
application. Que ce qu'il a de flatteur 
ne vous fafle point balancer à vous y 
reconnoître : tout mon art n'a confiiïe 
tju'à peindre avec fidélité ^ l'éloge eft 
tout entier dans le fujét même. Je puis 
parler avec liberté de la haute réputa- 
tion que votre efprit s'eft acqmfei j'ai 
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pour garant raveu de tant de Sociétés 
îavantes (;a) , Teftime & Tamitié même 
des Souverains : & ce que vous ne pou- 
vez aufli défavouer, lesexcellens Ou- 
vrages dont vous avez enrichi fous nos 
yeux une Académie oîi Ton a dès long- 
temps reconnu que vous étiez defiine à 
décorer la nôtre. 

Vos Ecrits (J>) embraflent fans doute 
<les ol^ets étrangers à ceux dont TAca- 
demie Françoife s'occupe ; & c'eft cette 
tiifFérence même qui nous donne lieu 
4e les réclamer» Par-tout règne cet ef- 



, {tC) M. de Maupertuis eft des Sociétés Kayales 
d'Angleterre , de Pruflc , de Suède , de Bologne , 
& de r Académie de Rulfie. On fait que le Roi de 
Prufle Ta attiré pliifieurs fois à. fa Cour, & que 
le Roi de Suède lui a aufli marqué des bontés par- 

•ticultèrcs, ♦ 

{b) La Figure de la Terre détermioce par les 

^obfervations de ,M. de Maupertuis , & faites par 

^rdre du Roi au Cercle Polaire. Paris, de flmprir 
ifuri*^ Royale, 17 Bi, 

Degré du Méridien entre Paris & Amiens, déterr 
miné pat la mefure de M. Picard > & par les obfer- 

'vations de M. de Maupertuis, ôcc, Paris , 1740.^^ 
Examen déilntcreifé des différens Ouvrages qui 
ont été faits pour déterminer la Figure de la Terre. 
Uimjierdam , 17+î. 

, .Difcoars .fur la Par.llaxf de la Lune. Paris, if 
Plmprimerie R^ale y 17+1. 

« Elémcns de Géographie, Paris , 1742. 

. Difcours. fur les différentes Figures ;des Aftrer» 
&c. Paris , 1/42. Voyez, Us autres Ouvrages dans Us A/?- 

imùires -dt i^^ifodmicdfi Sçitr^th - 

/ . prit 
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itif ordre appartenant left pi^opre à !a 
étaphyfique: on y trouve la forttf 
élégance que chaque Ouvrage peut 
mporter; car quel genre d'Ecrit n'^ff 
is fufceptible tfelégancè , quand PAu* 
otr ieft au^deffuisf de fa 4ttâtière ? Vous* 
réz r»t 4^tcr aux fu|ets;qùë vous trai*^ 
z, Cf qu-ik ottî' dé rebutant par eux-' 
âmeS'î fok en expofant par dès ima- , 
ïs ce qai mis «n raifonnement auroît 
u:ai'4\ine trop grande fédiereffe ; foit 
1 interrompant pat des réflexions lumi- 
îufes , une fuite de faits ou de princi- 
^s qui auroit ^igué refjirit; foit par 
n- comparaifons> ingénieufes , oti Ton 
aperçoit ^emre deis idéds âbftraites &C' 
ds idées agréables , certains rapports* 
iciles à' failir. dès qu'ils font expofés > 
: qui ont demandé pour les démêler 
ien de;la-fiiieffé d'efprit; ' 
Heureufes reffourcèsd'uhe belle ima<»' 
ination J En fîût de Science & de Phi-* 
>fopbie, n'avoir pour- fe faire lire par 
îs gens qui font inftruits , que la clarté 
: Fexaaitiide auifuppofe le favoir & 
on le génie, ceft ne remplir que des 
onditions indifpenfableis. Il feut , pour 
lOntrer de ta fupériorité i favoir enri- 
hir fa matière , fans cependant ia char* 
er de rien d'inutile. U faut en6n pofr 
Tome IL N 
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Cédçr cette comipîfiaiiee^ la Langnê j 
& fur-tout cet art de r-employer^ dont 
l'excellence tient à la maaière de pen- 
ibr. ; — :^ 

, On fe peffiiiide cominunément que 
certaines qualités de yefpm «^excluent 
téciproquenient rûiieil'aiifre^:& l'ex-^ 
périencie juftifie^flez^ fouvent le fmncii 
pe.. Qu'un b^me feibk livre uiûque- 
nient pendant fes premières - années à 
des connoiffançes fuWtniestqtfilîfe foit 
réduit. au comn^erce. des gens. que de 

Eareilles fpéculations occupent; que de^ 
i on le transporte ^ dans un Monde, en- 
tièreçient différent ,• dans ces Sociétés 
diftii^uées oîi;l'efprit d'agrément apref^ 
que toujours le pas fur tout autre mé* 
rite; on s'attend avec aflez de juôice à 
le voir long-temps déplacé. S'il arnve 
au contraire que fans rien emprunter 
du langage , de la forte de plaifanterxe , 
des goûts 9 des graees qui font rtéuâîr les 
autres , il trouve ,- même fans: y fonger , 
le moyen de réuffir encore davantage : fi 
toujours lui-même , il eft toujours nbu» 
yeau , parce que fon imagination eft 
toujours variée, combien! il eft reçher* 
ché , prévenu , vanté , diérî dans I9- 
Société . & combien U eft digne dQ> 
l!atre! . , 
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En effet , quelle chaîne plus heureufe 
pour attirer les autres à lui ! Il a fur eux 
par fes lumières une^ fupériorité qu'ils 
tentent , & qu'ils pardonnent en faveur 
des grâces dont elle eu. accompagnéç. 
Ueftime , les égards qu'ils lui marquerjt 
flattent leur vanité; c'eft montrer qu'ils 
favent mettre le véritable prix au mérite- 
Leur amitié pour lui ne perd jamais de ût 
première vivacité : car quelle différence 
de l'amitié fondée fur une eftime ordi- 
naire , fur quelques convenances , fur un 
commerce d'habitude , à celle qui eft née 
du goût , & que le goût entretient ? L unp 
fe renferme dans fes devoirs ,. elle eAfér 
rieufe : l'autre eft eupreffée & riante. 
Voilà , Monsieur , les avantages pré- 
cieux , dont l'agrément de votre com- 
merce joint à l'étendue de vos çonnoif- 
fances » vous fait jouir : jugez fi nous dé- 
firons de vous voir fouvent dans nos Af^ 
femblées particulières. Venez , M q n- 
SIEUR, nous faire part de l'ingénieux 
Ouvrage que vous avez différé de mettre 
au jour y afin qu'il appartienne plus inti- 
mement à cette Académie. Nous fenti- 
rons tout le prix de, cette marque de con- 
fiance : car , quelque mérite qu'ait TOu- 
vrage même , il ne pourra rien ajouter aux 
fiiotifs que nous ayonsetfûe vous adopter. 

Nij 
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Qiie nos Affemblées vou$ attirent aiiffi, 
Monsieur *; vous vivez «depuîs votre 
enfance avec ceux qui les compofent. Ils 
viennent de faire pour vous , par un choix 
éclairé , ce que Tamitié leur avoit infpiré 
dès long-temps. Répondez feulement à 
cette amitié ; leur choix efl affez juftifîé 
par hii-même. Mais ( je dois vous le dire , 
Messievrs , ) je vous ofFenferois, & j'in- 
térpréterois mal les fentimens de cette 
Compagnie, ii je paroiflbis douter de 
votre exaâitiide à remplir ici vos enga- 
gemens. L'Académie Françoife jouit 
d'une diftinftion qui lui répond du zèle 
de tous fes Membres. Pans les autres So- 
ciétés on admire atec toutes les Nations^ 
lesvertus, les grandes qualités de notre 
Monarque. Plus heureux , nous avons 
pour premier dçvoir le pl^ifir de les ce'- 
îébrer. 

* M» Bignon,. 
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SUR 

M. UABBÉ TERRASSON,; 

JE vois avec plaîfif j Madame y que les 
Œuvres de feu M. l'Abbé Terraffon' 
vous ont donné la curiofité de connoîtrc 
ce qu'il éioit dans le commerce ordinaire 
de la vie , & vous ont même infplré une 
forte d'amitié pour l'Auteur. C'eft une 
-.fuite bien naturelle ides éloges que ces. 
mêmes Ecrits ont obtenus de vous. Je 
vous ai oui dire de gens dont les talens 
vous plaifoient , & dont le caraÔère vous 
étoit antipathique: quel dommage de ne^ 
pouvoir les aimer ! . .t 

L'Abbé Terraffon auroit beaucoup, 
réuffi dans votre patrie: vous avez re-* 
marqué que l'efprit philofop^iique èft. 
Famé de tous fes Ecrits *• EJibïçnVqq^' 

; • -i- : T^ 

* Voyez dans Je Mercure de Janvier ly^i les i^-, 
flexions fur fa peifoiuic Se fçs Ouvrages , par M. d A-\ 
Umbect. . , .< ..i ?. .. c,J 

Niij 
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même efprit qui le rend fi digne de votre 
eftime, il Içportoit dans les plus petites 
chofes de la Société comme dans les jplus 
importantes, & cen'étoitpas par fyftême. 
Une certaine exaâitude de raifon em- 
ployée de propos délibéré , & dont on fe 
pare jufque dans les plus petites minu- 
ties , eft moins l'ouvrage de la Philofo- 
phie y que d'une imagination froide fur 
unfonddèpréfomptîon. L'homme dont 
je parle , fans projet, fans même s'en ap;- 
jfcilcévoi^ ,étoit ce qu'il étoit. 

Lorfqu'il acquit, à un degré éminent 
Rntèlligence des Langues favantes, on 
fait que fon goût l'avoit moins porté à 
cette longue étude, eue le défir de con* 
Boître par lui-même les chefs-d'oeuvres 
des plus célèbres Auteurs de l'Antiquité. 

Ordinairement on s'applaudit davan« 
tâge de ce qu'on fe fent de génie ou dé 
connoifTances , à mefure que le genre en 
eflplus rare, ou qu'il nous en a plus coûté 
pour le perfeftionner, L. T. étoit natu- 
rellement préfervé de cette forte d'i- 
vrefTe : il n'eftimoit fes propres lumiè- 
res, aînfi que celles des autres, que fiû- 
vaht le rang qu'elles lui paroiffoient te- 
nir dans l'dprit humain , dont à beau- 
coup prè^ il ne croyoit pas les refTour- 
Cês épuiféés. Ainfi > nulle admiration ou^- 



b 



32 E T r K êJ tjfi 

tfée' poitr'les chefs^d'oèfiivres des An-^ 
ckfts; nulle .prévéntion^^fatuite contre 
les'dééôttvertesdôs Modèi-nes.^ r 

Vous citezî kvec étogé lîefprit dé imç-' 
déradon qtfiliô^ gardé éàAs les <îélèbresr 
difpûtes, ^i il'éft entré d^inê manière 
diflitîguée. Je piris vous dire, Madame, 
que s*il fe fât permis de fuivre les exem-* 
ptes qtïe lui donnoi^t fés •adverfaîres;; 
les: traits -^pSqttanis ne toi -euife 
è(ré pas nïaflSsjué.' ""^ nv//n . ^^ d^ 

^méremnVVéfpnt , 'dès gens pii^ènani? 
par^î ikns qu'on les ^îi' prie ; ils regar^ 
dent un ton décidant &- chagrin comme^ 
trfte ' p#eu^^ ' d^ mérite ; eux- feuls s V 
tt«flfnpéntii.^Turfprès àVc»i^^û^^ fûii.f 

3tt^à^des4n5^iffe^d*«nyiéi€a décfem^Ursf 
ont je parle, répondit avec fa- naîVëté? 
ordinaire : ' Fàilâ hkn ia'^h'gramttjfour 
H&mipe^;\j^ fféfiiMt qui- dt -fan virant iB 
vous en akfoie ^J^infii ' / ^ ' ^' 

^Ifans lei5 Afemblééy'forftiéés par dei" 
peipibnne^ confidérefcleà , leiÇ'gehs fàn^ 

ÎréienfidilsM&fe fe'fefttcnt jamais pliti^ C' 
5i*r^âk€f^i"'dùè.qÛtfn!dt ils font 'coinptés^ 
pour rien : latisfaôion que leur -accor-* , 
dent volontiers tes ttois quarts' des gens 
du monde. L. T.étoit précifément de^ 
ces hommes fimplés I dont les petîB^ 

Niv 



efprits commencent par lie faire aucùftr 
ça^i qui gagnant beaucoup , par cette » 
même (implicite y, auprès ^s perjfonncsl 
de bQii fens ; & <)ui>iuûfleot:par être 
siiméSf des MHS. j& des aiitr&s^ Un ton^i 
un maintien extrêmemed): qaïf , l6r$ . 
même qu'il difçit dçs: choies luminéu* 
fes ; le peu d'intérêt qu'ii prenoit à fou. 
opinipn , q\iai^ieUe. joîetpiî ^ue conQ:a- 
ni^e^au lieM,d|$rre.<:Qmbatti]e, ou que 
la matière n'avoit rienld^téreilaiit par 
ç|[^-s[jçme : tQi)t^i^5i^)arent:ès, com- 
me vous le çoni^vez; , Madame^ étpiënt 
^tes pour tromper le vulgaire : riea 
dans fon extérieur ; n'ayertiSpit de foa 
Hierite : 8^ çomtbîen de g^s qui fe naê- 
Mç^ i^îvt^Khménteiy o^ithefoin pcwr 
l'âppprceypir. , qu'il leur foit crumfent 

I Encore un autre ;d^ravantage ; mal« 
Urçrbabitijûfc devâyrcavecdesperfonr 
nés (aj^ chez qui lès titres & 1^ takns 
Clément ^^eiUis fe : plaif^^nt -à ife 
îfpxiYçr eni^rnble> L^ T. n'avoit acqiik 
^cuiv^ cojrmoiâanfi^deçej;p'ipn^^ 
lutoge; d|.i mon^e ;;:Ik>i^ q^'U^ e^tj eté-re* 
• t '^ i ■ '' " "' ".1 ■ ■? ". ' ' ' ' . ■ ■ " ■>' " ■ ' ■ ' l'ii'"" ■ 

' (#) Madim:;e^-li| Çpihtof^ ^fi Vprae; MadailkC là 

Jnarquife de Charoft , depuis DuchefTe éc Lixynes». 
A, & Madnpe de Laâ*a/> Madame U Mar<^iiife de 
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biité par ce que peuvent avoir de gênsn^ 
& de frivole, les petites attentions Sc- 
ie langage qui forment les trois quarts 
de cette fcience ; c'eft qu^îl n'avoir rien 
remarqué de ce qui la conftitue. Il fem-> 
bloit que les fonâions de fon efprit ne 
commençaflbnt qu'aux chofes oii Fef- 
prit de raifonnement eft nécefTaire. Alors 
ontrouvoil en lui le Philofopheéclai- 
r-é , le bon Citoyen , & l'homme que 
la doiiceqr &: la gaieté de fon caraâère 
rendoient aimablb. • 

Une perfonne bien à portée de mettre 
le prix au. mérite (a), avoit dit de no« 
ti*e Philofophe, au fujet de ces con« 
traites : >» Il n'y a qu'un homme de beau* 
9> coup d'écrit oui pufle être dWe 
9>i pareille imbécillité. 

feu M. de la Paye , qui joignoit à^ 
tout ce que la fcience du monde a d'ai« 
mable jdes talens plus aimables encore, 
étoit im des hommes d'efprit avec qui ■ 
hi T« aimoit le mieux à vivre y &cM. 
delà Paye fe plaifoit extrêmement avec ^ 
hii«; S'ils diffi^oient l'un de l'autre à^ 
pkiiieurs.égard&^.ils fe reilembloieot en 
lin point qui eft peut-être le principal 
nœud d'une amitié diurable entré deux. 
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hommes oui courent la carrière de Pefr 
prie. Ceft que s*eftimant récipcoque*. 
ment par leurs ^bons côtés , aucun d'eux 
ne paroifibit Vie prévaloir des aiianta*^ 
ces qu'il avbit fur l'autre. La politeffe 
de M. de la Paye, ies grâces qui fai-^ 
foient le fond de fon carâôère , le dc-^ 
fendoient contre toute prétention appa<<^ 
rente de fupérioritè; ainô que k ca- 
raôère de fimplicité de L.-T: le garan- 
tîflbit de tout fentîment de îalouhe. . 

Cet ufage du mondôqM lui manquoit^: 
fi complètement , ne l'indifpofoit kn 
rien contre ceux dont c'étoità peu près' 
tout le mérite : il aimoit leur commer* 
ce; il fe foumettoit de bonne grâce aux' 
plaifanteries que cette ignorance & ihm 
air de naïveté lui attiroient. // n-y a-. 
pas de mal â cela, leur jdi&>it-il , it/aug 
^cju/licèfefajje. '.♦.:.;: 

c Ceux dont les connoiifl&nces itôiên^ 
plus étendues, il aimoit à les entendre 
juger les Ouvrages nouveaux , loribué 
leurs déciiions ne portoient que fur le$> 
càofes qui font du reffort du go&i J'ad^ 
mire , difoit-^il, leurpékùration/urJexet^ 
taines convenances , cefênthnent délicat qui' 
Imrfaii dlmêUr une infiniti ^Pagriméns &i 
deMfauts que Ufihcle a établis.. Je Us Jcou^ 
u, comme un yoyagèw. conjîdcre un pcQfS 
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f^ itfi (rùuve étranger^ & dont le climat 
luiplaît* Mais quand ils veulent faire notre 
métier , juger ■ U fond des chofes.y ils par^ 
' lent j ils décident ;je tache de me di/iraire^ 
{j^ cela méfait prendre patience^ 

Cette reflburce étoit fi bien devenue 
en lui une habitude , que jamais il nqi 
laiffa app.erceVoir ni mépris , ni ennui ^ 
quand on débitoit dans la converfation 
cette efpèce de merveilleux fi rebattu 
&. fi propre à choquer la faine raifon* 
On pouvoit impunément avec lui » avoir 
>> foi aux fongesy aux horofcopes , aux 
n. Empyriques , qui pour gagner la con- 
^ fiance des malades , afiurent qu'ils ne 
^ . font pas Médecins >^ ; ne trouver enfin 
lien de plus aifé à concilier que les con- 
traires j rien de plus vraifemblable que 
les prodiges. De tels entretiens le con<-> 
duiioient à dçs réflexions fur la nature 
de Pefprit; & s*il prenoit la parole ^^ 
c'étoit pour dire quelque plaifanterie ^ 
dont la naïveté cachoit un fond de rai*-^ 
fon qui ne pouvoit blefler perfonne« . . 

Dans le temps. du Syfiême^ lié de Vzà 
mitié la plus intime avec des perfonnes 
d'un crédit fijpérieur , il ne put échapper 
à la fortune. Toute fon ambition fe tour- 
na aufli-tôt à rendre fenfibles des princi-^ 
pes y qui étendant les rickefies par leuit 
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tirculation , banniffoient Toifiveté & 
Favarice , deux fléaux pernicieux à la 
Société. Ce fut là tout l'empire que Ta- 
. bondance prit liur lui. Il ne pouvoit s'ac- 
coutumer à être «e qu'on appelle riche. 
Il fe demandoit quelquefois à lui-même 
des befoins , des goûts nouveaux , & i! 
ne lui en étoit point venu. Enfin il 
défefpéroit d'en acquérir , lorfque ce 
fuperflu s'évanouît prefqu'entièrement. 
Me voila tin d^ affaire ^ dit- il ,y« revivrai 
de peu y cela ni eft plus commode. 

Dans Fefpèce de langueur oh il a paiTé 
les deux dernières aniiée$ de fa vie^ le 
caraâère diftinôif de fon efprit s'eft 
toujours c^onfervé. Il évaluoit en ria^it 
la diminution des facultés de fon ame# 
Je cakulois ce matin y difoitril Un jour à 
un de fes amis, homme d'un mérite re- 
connu (a) , que fai perdu Us quatre cin* 
quiimes de ce que je pouvois avoir de lu^ 
miires acquifes* Si cela continue, il ne me 
refiera feidcment pas la réponje que fa au 
moment de mourir ce bon M. de Lagriy (F) 
â notre illufire confière Maupertuis^ U faut 



(s) Camille Falconet > de l'Académie des Belles- 
lettres. 

. (0 De l'Académie des Sciences, mort en 1714* 
Voyez fon c'Ioge , tome 6 dQ$ Œuvres 4c M. de 
tonteneUc* 
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Vous ék^ , Madame '^ que M. de Lagny 
( qui poffédoit fupérieyrement la fcience 
du calcul ) étant à rextrémité , fa fa- 
mille rentouroit 5 lui criant les chofes 
les plus tendres , & il ne donnoit au- 
cune marque de connoiflance. M. de 
Maup^rtuis furvint ; je vais le faire par- 
ler , dit- il: M. de Lagny ^ U carre de 
dou[e. • « « Cent quarante-quatre , répondit 
avec^une voix foible le malade ; & de- 
puis il ne parla plus. 

Four revenir à TAbbé Terraffon ; 
quand il s'apperçut qu'en converfation 
il perdoit , comme dit Montagne 9 la 
numoire defes redites y il fongea a un ex- 
pédient pour éviter un déraut qui dç- 
voit ennuyer beaucoup fes amis; c'eft à ^„— *^^ 
moi qu'il en fît confidence ; Je viens , me /^J^FÏy 
dit-il, de me furprendre ^ vous répétant des' T 
inutiUtés que je vous avois dites & reditesr 
peut-être il ri y a pas une heure. Je prends\Oj^^ ^^.< 
le parti de renoncer à Pufage de ma mimoi^ ^^i ,> 
re. Il appella alors fa Gouvernante : Fe-^ 
neif Mademôijelle Luguet^je vous charge 
de voujs fouvenir pour moi quand f aurai 
compagnie^ U me femble que je puis rai-^- 
fonner encore pajfablement ; mais pour Us 
faits récens y je ne fuis pas contint de mon 
ejprit. EfFeftivement ils tinrent fidèle- 
ment le traité Tun ^ l'autre. Quand oa 
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hti faîibît quelque queftion ; demande^ i 
ma Gouvernante , & la Gouvernante ré* 
pondoit. Il arriva qu'avec cette précâu* 
tion & fa foiblefTe qui alloit en augmen- 
tant, fa mémoire fe perdit entièrement: 
il furvéquit plusieurs jours à cette perte ^ 
mais fans éprouver de foulFrances. 

Peu de gens ont pafle une vie auffi 
douce que celle de l'Abbé TerraflTon. 
Né avec un bon efprit , exempt des 
paillons qui tourmentent Tame , fou 
çaraâère étoit naturellement flexible , 
égal, & fon amour-propre tenoit de la 
douceur de fon caraâère. Il eut de vrais 
amis. Combien d'aVantages pour deve- 
nir âufli heureux , que la condition 
d'homme^ permet de l'être! 
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\ LETTRE PREMIERE. 

JVloNSIEyR, 

.. De quelqu*utilité que puifle être tipi 
projet , quand il ne préfente que des 
i4ée$ applicables au Peuple 9, la plupart 
des gens du monde n'y voient que de la 
petitefie 9 & peut-être du ridicule : ipais 
npureyfement il eft des âmes comme U 
vôtre, qui dans la pratique des vertus 
s'attachent particulièrement à prociu^er 
le bien de la fociété. Cet objet ennoblit 
pour elle tout ce qui paroît yil à tan( 
4'autres, C'eft à ces âmes fi dignes d^ 
fervir de modèles , que s'adreffent les 
vwçs <jui vont êtr^ ç^^^ii^h 
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Il exifle dans preibue toutes les grao^ 
des Villes une forte de bienfaifance fin* 
fiuUète par les contrariétés, qu'elle renr 
ferme. Utile pour ceux cjui en font Yah- 
jet , elle deshonore avec juftice celui ^ui 
Fexcerce , parce qu'un excès d'avarice 
la fait naître : c'eft en un mot une ufure 
du genre le plus odieux , àç cependant 
très-iecoiuahle pour le bas Eéu^e. 

Une perfonne qui s'étoit permis cette 
honteuie reffource , dans un temps où 
elle manquoit d'une partie du néceuaire ^ 
m'en expliqua , il y a quelques mois , 
les pratiques. Une fortune honnête que 
tout récemment j'avois concouni ^ lui 
faire recouvrer, vénoit de la rendre k la 
plus exa.âe probité j car il eft pour les 
âmes foibles des vices de fituation : heu- 
reufes même les âmes fortes qui n'ont 
pas eu à fupporter où à craindre l'hu- 
miliation attachée à l'indigence. 
' » Je vais ^ me dïtril ) vous faire un 
i> aveu qui vous fera un garant bien (ur 
H de ma reconnoifîance : fuivez-moi , 
ff Vous jouirez d'un fpeôacle intéreflant 
f^ pour une perfonne qui aime à réflé- 
chir fur les erteufs de l'humanité ». U 
me conduifit dans une rue fort étroite; 
& après avoir foiyi une allée longue SC 
pbfcure , nous moatâmes à un quatrième 

étage 



P R E MI è * Ei' l^Il 

titagë dans une efpèce de grémef fè* 
paré en deux parties. Il y avoit pour ta- 
pifferie quelques pancartes , où on lifoit 
en gros caraaères des imprécations con- 
tre les gens qui retiennent l'argent qu'on 
leur prête ; on voyoit fur une efpèee <tev 
pupitre une grande Bible ouverte : c'é* 
toit là tout l'ameublem^it. 
: Seroit-ce ici votre demeure, lui dis-* 
je ? » Non, c'eft l'antre de Fufure , ré- 
>> pondit-il, & c'eft mon devancier qui ^ 
H-Î'a décoré comm^ vous voyez; j^e naî 
>»què le mérite de Fadc^tion; Appre- 
>» nez y pour me.méprifer autant que Je 
>>le mérite, i quel commerceo^etix mV 
H^t embrafler depuis deux ans là honte 
if de paroître pauvre, plutôt que la pau- 
H vreté m^e >». Il me fit v<Mr alors un 
livre où je troirvai le nom deplufieuf* 
femmes du:bas Peuple , avec une date à- 
coté de chaque nom , & des chii&es qui 
m'étoient inconnus, h Voici, dit-il^ ce? 
M qute ces noms ^ ces caraaères fingu- 
» liers expriment. On prête au commen- 
» cernent de la fëmaine- un ou pluûeurs 
>iécus de trois livres^ différentes pau* 
5> vres femmes ; elles en achètent des 
«►'denrées quelconques ^ parmi celles 
>^ qui font de néçeinté*; elles les reven- 
>>dent avec prçifit'^ .& ce profit fuffit 
Tom^ II. O 
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9».fouvâit pow les Êûre vivre pendant 
n cette iemaine. 

- Ceft faire une bonne aâion, lui dis* 
îe. n Sufpendez votre jugement^ conti- 
nnwL-l'A^ je ne prêtois ^^s petites fom* 
»r mes que pour quelques )ovixs , j'en re-^ 
^►tirois un intérêt porté au plus grand 
^ excès (tf); & c*eft par ce gain fi con- 
>»^daninàDle qu'étant mis comme ceux 
»» qu'on appelle les honnêtes gens, j'ai 
nctSé d'en être méprifé. Vous ne croi- 
n riez, pas , ajouta-Ml , avec quelle exac- 
»^titude ces fenim'ës viennent à jour 
9rnommé rapporter la fomme prêtée , 
M avec le tribut exceffif cjuc l'avarice leur 
>» impofé : elles ont entr'elles une autQ- 
5frité de convention qu'elles exercent 
>»avec rigueur contre celle qui a manqué 
^ràfes engagemens. Sur lafimple dénon* 
Mciation de l'Ufurier , qui crie à l'in- 
MÎuftice, on ht bânnft des lieux oii leur 
^fcommerce fe feit le plus favorable- 
*fment; & fiicUe ofe )r reparoître, on 
^ la maltraite avec un zèle qui fe borne 
» rarement auxdnjures. Mais voici l'heure 
H oii ces femmes vont venir , & ce fera 



(a) Suivant Tintcrêt di^ pth àUpitUgifimAiiu, ( c*cft 
ainll (jue cette ufurc fe nomme , ) un écu de Xioja 
lij^ics iappoxte plus de ccn^ lois ^ai(aiU< 



» Sa^dernière fois; kiiTezoinoi ine metti-e 
» en état convenable pour' lesiecevoir; 
>»:fa£Hez feulement que }e m'appelle ici 
yf M. Mnihunn. . 

Il pafla dans Fautré chambre , & hieori 
tôt pluûeurs djeces femmes entrèrent) 
ailés parurentitonnées<ie mevoir. Mon^ 
fieur eâ/donc dé iaprofeffion, trie di^ 
tent-eiies^ Je répondis que ilf« Ma^-i 
/w ne tarderoitipas à:paraîtré; ilarriva# 
Je-Teâai très-ftirpris de te voir vêtu d'une 
manière qui le rendoît méconnoiflable ; 
foit vifage écoit obicut^ci par une grande! 
perruqueid'un roux brmt, & une vieille 
akfaqtie couleur d'olive lui;dêfcèndoift 
jaù^^^xxk talons , (ajuftement qui étoit 
apparemment une bieoféance d'étalt )i 
Ces femmes l'entourèrent, lui pi^fen*» 
tant le petit écu de la femsûne , avec 
Tintérêt ufuraire. Il lew laifla l'un as 
Fautre ^ leiir dit qu'il alloit faire un voya- 
ge, & qu'elles ne le reverroient plus. Câi 
femmes -^ crurent d^abbrd que c'étoit une 
moquerie: elles s'en allèrent enfin, liii 
donnant, mille bénédiâions» 

yf Oubliez mes erreurs , me dit^il , elle^ 
^ me fervircnit à me défier ^demoi-mê«^ 
^ me : je retourne^au fond die ma Pro* 
>Hvince, où par des aâions purement 
i^.générei^es j'effacerai ^ il je ^uis , de 

Oij 
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)» votre mémoire & de k mieimeV '^ 
^ honte de l'état que )e quitte^ 
! Ce que je vencris de voir me donna 
ridée qui Êilt la matière de cette Let* 
tre. }e penfai à tout le bien' qu'on 
ponrroit opérer , fi l'on prêtoit chaque 
iemaine » /m nuileforu d'iaiérét^ les 
divetfes fommes dont FAvarel vend i'u-« 
iage à un prix qui blefle l'hornieurfiç 
tes loîx. il me lembloit que cette gé" 
oérofite feroit d'autant plus fecousable^ 
^u'il y a peu de gens qui ne foient à 
portée de la pratiquer» Célui^ parexeisr 
pie ^ dont hi fortune ne va qu'un peis 
au-delà du nécleflaire ^. pourroit , tmsfo 
retrancher cette efpèce de fuperftu , jouir 
de la fatisfaâion de procurer -des. jours 
plus jdoux . à des gens epii les aiux>iient 
pa^és.dans la pauvreté & dans les lais 
»es.. il' ■■ ^ 

- Une . circonâance bien intéreflante 
fincore pour toute amc fenfible ^ c'eft que 
jces fecours ^ ne fufTent-ils que peu.confi-* 
4érables^ pourr<»ent être répandus fiir 
un grand nombre de.pedfonnes. Ainfi, 
«que de malheureux feco^rusen propor-» 
tion de :ce. que la fomme des moyens 
augmeotel Et ces moyens ne pourroieni 
que fe muki^ier, entre les mains de la 
yjertu* Comme on. punit les llimi^i 
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Ikrpri&dans ce commerce qu'ils tendeur' 
ocHeiix i il y en a peu qui ofent s'y li- 
vrer; au lieu que le nombre des Bien- 
faiteurs généreux deviendroit de jour 
en jour plus confidérable par la force de 
l'exemple. Il faut remarouer encore que 
k portion retenue par rUfurier fur le 
profit, feroirim avantage de plus^^oûr 
ISndigent fecouru^ - t 

J'exsmiinai enfuke, filaperfbnneqiiy 
prêteroit gratuitement , trouverait dans 
ees femmes 1» même fidélité qu'elles 
gardent à l'Ufurier qui les tyrannife. Onf 
necrxÂroit pas que ce parallèle put faire 
la matîèie d'un proUême : je fentois ce* 
pendant qu'il falloit l'approfondirv 
•; Ces femmes , me dnois^je d'abord,' 
dans b crainte de perdre un fecours qur 
leur eft fi utile, n'oferont pasenabuier.^ 
L'intérêt eft f^ivent phis auflère encore 
que la probité, dans les principes qu'ils 
ont en commun : & la raifon en eft fen«» 
fible i c'eft^que Tiuï maiheureufement 
tient b^ucoup plus à l'humanké que 
L'autre.' 

Mais combien il eft à craindre auffî 
4{tie ces femmes, difpofées infenfible-* 
Aient à regarder ce dépôt comme litï 
don, nefoient tentées de fel'appfoprierî 
pdes çompteroEtt iur Te^tti^me gen^o^ 
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fitéy OU du mobs fur l'indulgeiicé de ce^ 
lui qui fe plaît à les fecourir ; car on n'a; 
jamais meilleure opinion de fon pro^ 
chain, que quand cette eftime nous iert 
à abufer de la.bonté de fon ame. De*là 
mille gens qui verront s'évanouir fud^ 
oe^vement les fonds qu'ils employoient 
à cette générofité , ou ne pourront plus 
les renouveller j ou feront décourage! 
di^n'ayoir fecouru que des ingrats. 

Mais comment conclure de ces incon^ 
yéniens , qu'on fe peut permettre Fufii** 
re ? Quand même on fe feroit démontré 
que c'eft l'iuiique moyen de rendre du* 
rable$ des fecours fi utiles pour le bas 
Peuple; quand on pourroit (/fatisfkit 
intérieurement de faire le bien) s'armer 
d'aflez^de courage pour affronter le blâ^ 
i}ie attaché à cet excès d'avarice , & 
donner tout le profit à d'autres indigent 
qui font hors d'état de gagner leur vie ^ 
ce ne feroit là que de vaines excufes. Le 
premier devoir eft l'obéifian^e aux Loix^ 
tant qu'elles fubfiflent ; toute vertu de 
furérogation ne marche qu^après , âS 
n'efi plus vertu fi elle les blefie. 

J'imaginai d!avoir fecours à l^xpéé 
rience; ce moyen m'en ai fourni d'autres 
pour prévenir les pertes que peut occa^ 
uonner cette bieiucufanse .exempte dq| 
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tout intérêt Ce fera la matière d'une 
féconde Lettre. , 

Pour expofer enfin ce projet dans un 
jour qui le rende plus fenfible encore , 
quiconque difpertera chaque femaine 
cent petits écus qui lui feront rendus. 
dans la femaine même , pourra garantir 
de la misère cent pauvres gens, qu du 
moins un grand nombre, & fervira mieux 
l'Etat que s'il avoit diilribué en pur don 
ces diverfes fommes à des mendians. Il 
ne faut pas s'y tromper ; faire l'aumône y 
ce n'eil le plus fouvent qn'entreteiwr l'oi-^ 
fiveté, vice puniflable dans toute focié- 
té ; c'eft détourner , en faveur, de gens 
vplontairemenr inutiles & à charge, des 
fecoiu-s dûs à des infortunés que le man«» 
que de fanté ou le poids de la vieiUefle 
accable : mais fecourir ceux à qui il ne 
reile pour tout bien que la vie , & la 
vie devenue pour eux un malheur de 
plus, qui ne favent aucun* , métier , & 
oui ne demandent qu'à mériter qu'on les 
faffe vivrq; les fauver, <dis-je, de la 
faim ou de la mendicité , .en leur don<> 
nant les moyens de s'occuper d'im com- 
merce utile , c'eft le plus digne ufage 
qu'on puifle faire de la raifon & de la 
bonté du cœur, 

l^ueile carrière en effet ce genre dç 



^6S Lettre PremiIre; 

bienÊiifance ouvre à ceux que Pal)ôfl-" 
dance environne , & qui plus heureux 
encore ^ penfent en bon Citoyens ! Ils 
n'auront befoin que d'être fécondés par 
des gens affez vertueux pour defcendre 
dans tous les détails qu'une fi digne oc- 
cupation demande; &c malgré ce qu'on 
dit de la corruption du fiècle ,- ils trou- 
veront, & dans toutes les conditions, 
de ces perfonnes fi néceflaires & fi chè« 
res à la ibciété , par l'intelligence fiipé^ 
rieure qu'elles emploient pour ia fervir. 
Le courage & Tdôivité, dans la vue de 
feire le \>ïen , font toujours des qualités 
louables , fans doute ; mais elles feules 
ne rempliffent pas leur objet: l'efprit, 
dans la pratique des vertus, eft au moins 
aûffi néceflaire que ie zèle. Je fuis, &c. 
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LETTRE DE UXIÈ ME, "' 

JVloN'SIEUR, 

1 L me refté à^ établir quelqiles moyens 
eue I^expériéHce & là réflèiîbn m'ori^ 
fait comïoître, pour em'pêchèf que la 
bienfaiiance dont la Lettre précédente 
découvre l'utilité , n^ foit onéreufe auk 
Bienfaiteurs , afin qù*ellé s^accféditc 
fiiçceffivenientlians les efprit^^ '* / 
' Confidéron^ d^^bdrd lès obftacles' qiie 
les Bienfaiteurs' peuvent apporter eux-* 
bernes j par un zeïç mal éclairé, au fuc- 
c^s qu^ils^ fe ^ropofent. ' 
' ' Combien doivent-ils fe défendre d'une 
cértainé^fetilité mal entendue qù'bn ho- 
nore dix nom de pitié, & qui cède aux 
pWîmes , aux pleurs, aux cris ^ fans exà- 
mliler^fi c'eft preftige ou Véahté?*Oh fe 
croit feiîfible , on s'en applaudit peut- 
être ; ôrt n'éft'que fôible. 

Encore fi cette foibleffe ne faifpit tort 

qu'à la Vaifon de celui qu'elle 'ab\ifé; 

mai? eltô dépla'cé ,' elle borne! le bien 

qu'on Votilôit' faire' & qu'on auroit pro- 

Tomcll * -'"^ ' ' • F " 
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4uît : dkïerence bien: - cruelle pour U$ 
rtlalheufeux laiffés dans la peine, & qui 
aiiro^ent cçffé de fow^rin 

Parmi les indîgens , il en eft , & c eft 
peut-être le plus grand nombre, qui te 
font & le feront malgré les feçours , par 
le dérangement de leur conduite , ou par 
leur lâçhç amour pour ToifiTs^eté : quel- 
^uèSTim? fe font ai^émegit.^econnoîtré. 

Ai'àens dans kiirs pç^ur fuites. , prefque 
toutes leuç$ déniarches' tiennent de cette 
conduite , fource 4e leur mî-fére ; l'in- 
difcrétiori s'y marque fans mefure; ils 
vous éntarnent avec un tpn d^habitude 8c 
^Çî çQnfiapçj?; les rçft^s doux & fevèrés les 
irritent plus qu'ils ne les mortifient; car 
ils ne prennent pas garde au ton : alors 
ïk emploient & confondent les repro-. 
ches, les prières , les récits douloureux; 
tout çft outré , tovit décèle raffcôàtion. 
Ce qui les caraûérife encore davanta-* 
ge, ç'çft' que s'ils ont une fois iréuifi à 
you§ pçrfùadeir, leurs bêfoins augmen- 
tant : ils prennent dans leurs t^puvelles 
demandes union d'empire , & ç'eft alors 
qu'ijs agiffent d'après le fentiment , «ar 
ils ne (Joutent pa?, de réuffir : s'ils réméré 
tient, Vçft. par de§ prôteftatiorisexcef- 
fiyes , &*çe langage^ ri'eft pas celui de^la^ 
feçpnqpiflance j fa'fmcçrité la r.end iSwn 
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pie dans fes.difcours, ce ii'«ft^(ï<ié^âte^ 
la conduite qu'elle éoiate. ; ''* "^'-^ 
^ Goriibiericeux dont Tante eft afflige 
de leur état purement malheureux , fe* 
conduifent diffcreijiment ! Nulle amertu- 
me , nulle exagération dans leurs plâin^* 
tes; ils vous intéreifent moins pan le ré- , 
cit de leurs malheurs , que parce qu'ils 
en ont le fentiment. Vous voyez qu'un 
iimple accueil efl un adouciflement à leiu* 
peine : les refiis févères les rendent in- 
terdits, ils s'affligent, & vous laiiTent: 
ofentrils infifter, du moins leurs indan- 
ces ne tiennent jamais de la periecution; 
s'ils obtiennent , ils s'attendriiTent , on 
ftnt que c'eft leur coeur qui remercie^ 

Mais poiu: être plus fîir encore de ne 
s'y pas méprendre , il-eft des moyens . 
qui font à la portée de tous les efprits, 
la patience, & d'exaûes perqulfiti<*ms:. 
Quoique la malice ou la légèreté influe 
fur la plupart des jugemens , les indigèns 
qui méritent d'être plaints fôof connus 
pour tels. 

Il fera pntdent encore de chercher à 
démêler quelle forte de commerce peu- 
vent emhrafler ceux que vous aurez def- 
fipin de fecourir ; x:ar dans le bas Peuple , 
& mpme dans des conditions plus éle- 
vées, la. plupart des gens ne font capa*^ 

Pij 
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l^$Lde.^rt^r:leisr& vues que vers un ou 
deux objets feulement 
. U)ie cQoduite plus néceffaîre encore, 
c'^ft d'être févèrement exaô à retirer , 
au terme indiqué , lès fommes qu'on 
aura prêtées > quelques motifs qu'allè- 
guent pour les garder encore ceux qui 
les rapportent; u faut les accoutumer à 
s'en deffaifir , à dépendre de votre bonne 
volonté ; il n*y a que les liens ferrés & 
multipliés qui aftreignent le commun des 
homme&r 

Mais telle cft Terreur ou le peu de 
courage de la. plupart des gens du mon- 
de qui aiment à faire le bien : dès qu'ils 
apperçoivent Tindigence , ou ce qui lui 
reifemble , ils fe hâtent de fecourir , afin 
4e pouvoir çn détourner leur vue : ce 
fpeftgçje les attire & les importune. On 
pOï^rroifc les comparer dans ces petits 
accès de-fenfibilité, à ce qu'une perfon- 
n§i4ç beaucoup, d'cfpriï a dit des vieil- 
lç$f ^^^^vTout les afundritf rUn nç Us 
afflige. 

Après toutes les précautions qui vien- 
nent d'être indiquées , on ne peut em* 
ployer trop de rigueur ..contre ceux qui 
par une mauvailé conduite habituelle , 
ou manque de bonne foi, auront diffipé' 
QW retenu l'argent cju'ils devçieçt repdret 
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Ne les plus fecourir ne feroit pas ime pu- 
nition fuffifante par rapport à Texemplé'; 
^'eft dans ce cas que des Miniftres dfe 
la Juftice pourroient partager le tnérite 
de cette bieiifaifanee en la fécourahtdfe 
leur autorité ; ils prononcei'oieflt' quel- 
ques peines ; & pour rendre mithifeftè 
& la faute & la punition , lés Biçnïaî- 
leurs aiiroient foin de garder ëfiëêVcif- 
trecoUîmUhiquér une liftse^^ésf'gèiiS Mqifî 
les auroîent ti-ompés. ^ '*" ' * ';. ^ 
Je pourrois nommer trois perfonhës 
bien connues, '& du moins auflî efti* 
mëes , qui depuis quelque temps ont 
bien voulu, en fuivant les. Vues que je 
leur ai indiquées , s^employer à cette 
généfeufe occupation : elles n*oht JuH 
qu'à préfent éprouvé aucunes pertesf fiti- 
le'p>eu d'argent que j'ai pu leur confier^ 
elles ont trouvé de Texaftitude & delà 
reconnoiffancè. On ne fait pas affez dans 
ce fièole-ci combien le^aôiohs vertueu- 
feà peuvent influer* fuôclèflîvement fur le^ 
mœurs du commun dès hoihihesrOà 
ne nie pas qu'il nV ait en général beau- 
coup d'efprit dans la Nation ; c'eft avouer 
qu'il y a un fond de raifon & d'huma- 
nité qui ne demande , poiur opérer les 
effets les plus utiles, que des routes^ 
fréquentées & des exemples multipliés. 

Piij 
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' Il cft vrai que cette générofité que je 
viens de dépeindre entraîne une infinité 
de détails & de foins peu propres à 
Àatter rorgueil. Mais queUes vues d*am- 
Jjition ., quels projets n'en exigent pas 
.d'infinis 9 & fouvent accompagnés de 
.plus :4e dégoûts encore ? On s'expofe à 
.tant de contr^aàtÛions , on fe plie à tant 
j^a'ïouglefles dans le Pays des hon- 
:nefi^^j$ Jes/ routes ne font pas moins 
pénibles dans celui de l'efprit. Queltra- 
^jijail^ppurcompofer un Ouvrage dont le 
irréritp fera du moins contefté ! Que d'o- 
5)iniâtreté pour former ou s'approprier 
.\ïn fyilême décrié avant fa naiflance , 
oublié ayant qu'il foit achevé ; & tout 
fêla d?ns l'efpérance fi fouvent trom- 
{>eufe d'acquérir de la confidération ; 
tandis que dans la route que je propo- 
fe , &: qui n'exclut aucune autre amhi* 
tion railonnable , on eft 'iïir de la plus 
chère de .toutes les récompenfes y Ja( fa? 
ti?fa.âion de fair^-ie bien ^. & d'êtrq 
/^mélJefujj^,.§a:., . ) 



S U-R 

LA BIENFAISANCE,' 

j4 AL I>UCLÙS. ' 

AOft Éïl , Jttôn aiuiïré Confrère ^ 
iqiie jèvoiTs faflepàit de cfitelqùès- 
réflexions ^fi* ^obJe^ eft de détntire 
une eire^^iilbte au penchant de faire 
autaià^ito4>i«»ï-^ii?oÀ le pourroit; Voiitf 
ètèsàtns n^bhuâe de fé&^n^e d<^ nàfi^ 

tikré^dXM )é vâi^î î^èfes entrétienir , je? 
n*miMÎ-d'!ait¥è-çâtt^à rpir^âgfe que ië 
tîàfe: iiîaK jé*^fa?i^'i|«e^^e ne dois pré4 
tendre^àf vkiirie' i^it^ièté a^êvbui?^ jôc 

de> i joiar tjn jour' , tffeftelte' dU HicinSKJiî! 
ihc fait ravoueP^vet j^iéfir- ' jrru: o^ 
Il y a beanco\ip de différéifcé ferître' 
Fimpreflîon que les ingrats'dpivéht faitS*^ 
far riotreefyàti'iëctéûe ^ixè â<)it héus 

Piv 
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ingrats par fçntiment &. par réflexion; 
•l'horr€ur qu'on fe fent pour «ux eft légi- 
time : cependant on eft plus fenjSble à 
l'ingratitude y queraifoimablementonne 
devroît Pêtre. 

Si l'on s'examine^ dn verra ^le le 
dépit de s'être trompé dans le choix des 
perfohnë^ qu'on a obligées , n'eft p^s la 
[feiricipale* caufe de cette fenfibilité ou- 
trée. (>i eft encQre^l|% blefllé dd^fe voir 
çrivé du retour qu'on avoit lieu de fe 
pr^çi^ttre;; caril eftr4esi vertii$ dotit on 
peut attendre une certaine jré^oaipenre » 
Ëuîs qu'elles e& deviennent iftoîn^ i^ures : 
& ce feroitmal fervir l'humble ^ que 
4^ lui ôfer., da(|s la yuQ.^Q ii p^G&ionw 
cer r ifftiguillon qu'eUe iitoWt <^ é^ 
même pour felp^r^aiix bçrâKfiffâiooff^ 
Par-exemple , hr^çqmmSIèxi^.pk wtei. 
l'amitié même. , ce«^ Uens fi cher$ di^ lî 
feciété, dqivent pqîurelleiwiif;ê^e rc* 
gardés comme Je prix dçs^wi^tSt SHt 
arriyç :quej^(& ^^M^ifokHfeéqu^nuiietf 
reflué ,.^oa ie, dégo^^:^ Jla bî^niaîiaooe ^ 
parce qu'pfij^aç, }c»:^s»njWère; plufi que^ 
coinme une duj^f i$.; /pn ie^ triompe , & 
c'eft un préjugé dangejrei^ qs;ie je vôu* 
drpïs détruife* '^ 

,l4 )?ienfaifa9C6^ô;Pfïstn%tc kl feute 
yçrtu,i^'om;$ «tUite0kp9S | iCtlui;);{iib 
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If pofsède. Somm^srnous dotiez jdes ta-* 
kns jde refprit i foit jalpuiiè> fok maii'» 
c)ue dejkunièrfits , cm peut noua les re^ 
mkr , ou du moins en évaluer mal i'é-^ 
tendue. L'équité la pius confiante n'eft 
pas toujours reconnue dans ceux qui 
font cWgés de décider entre des inté- 
rêts pppofés. JLa prévoyance , Téléva^^ 
tion, la^juileiTe» ces,<|u^tités fi nécefi 
iaires à refpnt de go^yemement , ref» 
lent fouvent trachées fous ce même myf* 
fère qu'elles ont il^.heureufement entH 
ployé pour réuflir. U y a enfin peu àû 
qusdités ou de vertus qui ne fbient queU 
quefoi^ obficiyrcies ou méconnues*. La 
bien^fuMSè» au irontraire ^ porte un cat 
f^^feii)ffiri|isé;9 Retrouve toujours qàet- 
fi^ réc0mp«nfe.!£^ /'iir/^^î/ ntjtjanum 
pirdu > ar ^ iint > 4^ nos plus aim^lës 
Poètes; & cette maxime efl vraie. Avec 
vm Htne feriûMe aux peines des autres , 
avec l^abitude de fervir leiu^ vues ^ 
<pind k lia^oa les avoutt , on a ïÂéitbt 
la répututtpn du0>è câte>eoiiduite : flûUe 
geo^ ont (^penchant à vvius^mer , fie 
dk tels partifans font ordînurementtles 
plus fidèles» Une :vt)ix fecrette leur dit 
qu'ils vous trouveroient au befoin ; ib 
partagent '^atuitément la radoniioifian* 
Ge^i|ue d'autres vous aocordent ^ iBc âi 
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chargent de ceUe qrfon voiis refiife. Ce 
fentiment pialit , paifcé qu'on aime à s'en 
crokre capable, & que cette reconnoîf^ 
fance gratuité eft une efpèce de gén^ro- 
fité, & même un bienfait. Inlenfible- 
ment les efptits font difpofés en votre 
faveur. S'il vous arrive quelques revers, 
le Public n'eft injufte à votre égard que 
le moiïfi qu'il peut l'être. Les malheu* 
rêux commencent toujours par être dé- 
criés , C'Cft l'ufage; on veut qu'ils ayent 
mérité leur difgrace* Dans une imiatîon 
fi critique , n'eft*ce pias une confolation 
bien chère de voir d'abord les fenti- 
nusns fe partager , &^enfinle plus grand 
nombre s'occuper à vou« défené^er * ' 

1 Lepenchaiit que lés dv^eiaiies Onf ^ 
condamna eft fi recénnùv fju-oii p«* 
dire en fait de imputation attaquée ;* que. 
la pliu^lité des voix, îorfûu'elte ab-* 
fout, eft égale à l'imanimité dansil^ cas 
contraire. ' •** 

* On doit donc regarder là bienfàifaii^ 
ce comme un fondr qu^J^rappôrtertou^ 
jûurs de manièrebu^d'autre. Qu^imporH 
te que le> champ ^ le plus foigneuiëme»^ 
cultivé refte fouvenrftérilé , fi vous réi( 
tire^ d'ailleurs la réconçenfe de vos'tra-» 
V2ittx> G'eft en s'impriitant bien diptelsi 
prindpes > .ipi'Qfii^par vient ai fe ^araptio 
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eu découragement qui fuit ordiflairer 
ment les fréquentes ingratitudes qu'on 
éprouve ; & c'eft fpécialement aux perr 
fonnes en place que cette façon de pen-r 
fer eft néceflaire ; la recbnnoiflance qu'ils 
infpirent n'eft fouvent qu'un fentiment 
conditionnel ; il s'exténue , il s'évanouit 
même , à moins que de nouveaux .bien-, 
faits ne le reproduifent dans ceux qu'ils 
en ont déjà comblés. On leur aiira pro- 
curé des avantages qui influent fur le 
bonheur ^de leur vie ; un petit fervice 
les tente , & ne peut être accordé ; tout 
le pafle eft en pure perte : manière de 
penfer bien extravagante ! Leurs droits 
pour obtenir font toujours en propor- 
tion (hi 'nombre de leurs pfrétenfions ; 
les ^vices reçus n'entrent jamaS» dans 
le calcul : mais l'honnne en place , quand 
il eft doué d'ime raifon fupérieur^, pré- 
voit l'injuftice, la fent & l'abandonne 
à elle-même ; contçnt dé mettre les in- 
grats au rang dès hommes qu'il peut 
regarder avec indifférence , fon accueil 
leur épargne la honte , ou leur déro- 
be cette iatisfaâion préfomptueufe que 
pourroit leur caufer l'air du reproche. 
Dans des cas de concurrence , ils ne 
feront préférés ni exclus , l'équité feule 
fera leur deftinée, Âuffi cette condiùt^ 
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lui râmèrte-t-elle ceux à c^ il refte quet 
que vertu V elle lui concilie de nouveaux 
amis ,& pour dire plus^ elle arrache 
fecrétement l'eftime des ingrats même 
cju'elle achève de deshonorer. H faut 
toujours en revenir à notre Philofophe 
la Fontaine , un bienfait n*cfi jamais ptr* 
du. Je fuis /&c. 
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LETTRES 

A M AD AME 
LA M... DE B***, 

Sur la mamèrc de lire la plus utile aux 
gens du monde. 
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LETTRE PREMIERE. 



M 



Ab'AME, 



* Vous êtes dans rhablmde de lire,' 
& parmi les perfonnes affez hçureufes' 
pour vivre en lociété avec vous , la plu- 
part connoiffent tout le prix d'une oc- 
cupation qui remplit fi bien les mo- 
mens de loifir. Comment vous ont-elles 
laîffé ignorer une découverte du fiècltf 
pafle qu'on a perfeftionnée dans le nô* 
tre^ ^ qui Semble faitç exprès' poiu: le^ 



riSa Lettres; 

gens du inonde que la leéhire zmufç ? 
Je vais vous expliquer les avantages 
que renferme cette découverte ; ils font 
ttls , que vous ferez peut-être tentée 
de croire qu'il y entre du {urmsmél. 
\ Par exemple , fans employer plus de 
l^ps ni plus d'attention que vous n'en 
donnez à vos Livres ^ il ne tiendra qu'à 
vous à^ connoitre un bien pl\is grand 
nombre d'Ouvrages, 

Vous avez naturellement de l'efprif. 
Hé bien, votre efprit, fans rien perdre 
des grâces de ce naturel qui lui réuiTit 
fi bien , fera porté vers plus d'objets ; 
il deviendra plus orné , plus jufte , & 
piîr conféqwent l'ufage que vout en fe-* 
rez fera plus fatisfaifant poiu: vous- 
même. 

Vous ne trouvez aftuellement dans 
un Livre que ce que l'Auteur y a mis: 
avec le fecret dont je parle , vous con- 
noîtrez ce qu'il auroit dû y mettre-en- 
core. 

Tel Auteur ne traite une matière que 
fuivant l'étendue de fon génie & de fes 
connoiffances; fouvent il ne v^a pas aufli 
Ipin que ceu^c mii Font préf édé dans 
cette carrière. Tandis qu'il reftera ea 
chemin , vous ferez conduite au terme 
où il n'cft point parvenu. Quelle diffé- 
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rea<î€r ! Vdps n'auriez apperçit que Iç 
4figté de luiniçre employé dans l'Ouvra- 
gfe} Vous aurez le plaifir d'apprendre où 
ftï efl l'ôfprit humain fur cette même 
matière. 

: ' Tel autre 4énué de génie aiira faifi 
unQ n^atière ^qm excite la curiofité. L^ 
ilér>ilijé dçfon efprit le force à s'attacher 
opiniâtrement à cette produâion; il cul-r 
tive pour ainii dire Ion Livre comme 
on çiUtiveroit un champ étendu & fer- 
tile i il l'enfle, il le reproduit en divers 
lemp;^ ; le Volume groffit toujours , &c 
le ^lérites'extéijuç toiijours davai)tage;- 
il ^arrive ce qu'un Journalifte Ça), cùimér 
penfoit des torts qu'un certain Ecrivain^ 
qu'il cite fe permettoit dansf fes Ouvra- 
ges. Le malheur que j'y trouva,, difoit*-; 
il , c^fjl que ce font U$ Lecteurs qui enfant^ 
kl pénitence, Uexpçdient que je .vou$ 
propofe, Mad^n^e, vous inftriûra d^j. 
ces ,|nêmes fautes » ^ yous fauvera duf 
dégoût de les expier^ , . 

Il eft des genres d'Ecrits que vous ga-^, 
gneriez beaiiçoiup àconnoître, & dont 
la feulç iflée vous a rebuté,e , ou pay, 
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(4) L'Auteur de TAnflée favante , Ouvrage péno«»^ 

ilique comppixr cn MolUofie au eemménf ement 4^ 
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crainte de ne les pas entendre , oiipaf 
celte de rfy trouver que' de l'ennui. Vous 
ferez bien étonnée de voir les choies 
abftraites fe rapprocher de vos idées , 
la Phyfique, la Métaphyfique même, 
vous parler votre propre langage , & 
vous faire trouver envoie -mêine une 
pénétration , ufie ûn&Sé d'e^t que vous 
ne vous connoiffîez pas-, parce que rien 
ne vous avoir amenée âen faire ufage: 
vous prendrez du moins des (k)nnoiflan-« 
cesfuffifantes pour entendre parler avec 
plàifir dé ces matières contre lefquelle^ 
vous étiez prévenue ^ c eft un nioAde 
nouveau qui vous auroit été ii^onnu , 
& que vous aimerez à parcourir. 

Vous ne lifez pas, on le fait, dans 
la vue d'afpirer a la réputation de bel 
eiprit , ni de paroître favante ; mais h 
cônverfatiori engage fouvent à parler 
du Livre du jour j & lôrfqu'on ^it dans 
l%abitude de lire de la manière dont je 
veux parler, on décide moins; parce 
qu'on juge niieux. ' 

- Loin d'exagérer le mérite du fécret 
dont je fais l'éloge , je n'en ai expofé 
qu'une partie. , J'expliquerai. „d3ns. .une 
autre Lettre le mot de l'Enigme. Je fuis 
àvei; un prpfond refpeâ , &c. ! \ '' 

LETTRE^ 



* LETTRE DEUXIÈME, 



M 



ADAME, 



Suk la fin diifiècle paffé , deux Hoitn-' 
mes célèbres (^a) s'approprièrent, en 
quelque forte, les Ecrits nouveaux à 
mçftire qu'ils paroiffoientj &*avec un 
tel art , que les Auteurs y gagnoient 
fouventpfir la manière modérée & claire 
dont les beautés & les défauts de TOu- 
' vrage étoient expofés & compenféç; en 
un mot, ilsdonnoient des Extraits^ &c 
ces Extraits auroient prefque entière- 
ment tenu lijBU deplufieurs Livres, s'ils 
' fe fuffent perdus : ils éclairoiept quèt- 
quefois le Leâeur mieux que ï'Eàrit mê- 
me ne l'auroit fait. Cet Art s'efl: encore 
perfeôionné ; on peut en croire le t<J- 
moignage d'un Académicien jeune , maïs 
dont le favoir éminent & Tefprit vrai* 
nient philofophique font reconnus ^ahs 



(«) Bayle & le Clecc. 

Tome 11% 
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ttè^F^EÂtrop^^^i^ç^içi -comment tj 

s'explique : Un Ecrivain refpeSahU , dont 
je UtUtoisi ici Us di£Srenf<S ptodiiéHons , 
^/e ne me bernois pas à Cenvifager comme 

Philofophe a appris aux Savons* à 

fecotttr Le joug du pedasitifint ; fupintUT 
dans tan de mettre en leur jour des idées 
les plus^^abflraiteSj il a fu par be^moup 
de méthode y de precifion & de clarté , Us 
abaijfer à la portée des efprits qt^on au- 
rolt cru k moins faits pour Us faijir; il a 
même 6Je prêter à la PhilofophU les orne" 
mens qui fembloient lui être étrangers y 
& qiielU paroijfoit devoir s^ interdire U 
plusjévhement; & cette kardiejji a étéjuf- 
ùjiée par Ufuccis le plus général & le plus 
fiatteur. 

. le grand Homme qui vous découvre 
y es Régions fi nouvelles ^eft encore f^), 
iSc il eft le même , quoique dans un âge 
extrêmement avance. U a dit de Nevton 
^ttV/ avoît confiné tout fon efprit jufquau 
(dernier moment^ comme Jî les facultés de 
Jon ame r^avoient étéfujettes quà s^éteia" 
dre. & non pas à s^ affaiblir. Il n'eft pas dif- 



<4) M. d'Alembert , Difcours prétiminalie fur !*£»• 
Cyclopédie. ' 
(*; M. de Fontcnelle. " 
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^le de faâré rapfpbcatkm> de ise.pûrtr^it 

à M. de Eoiateûfiîle. lui^nEieiîie.c ^Tel. çftf kr 

partagé d*u» homi^écauffi uàiYetfetques 

luir l^u: <;i;idlqu0 ^qualité d^ Xeijpm quâi 

tombe mogeqw^ili donne ♦ iiprépareiil 

fehs s'eq appércevoiy ^ vaux 'Hiftoriens 

UttérftkeSt des moyeriside lui renfire tomes 

lft'j\*ftiiae4ui:luîefljdùe. : ?• .- : . r> 

' .Ge ibntdes fecours'fi favorables pour[ 

lire beaucoup; &'pour bien Ure^ que 

je iréçlame ppur vousi^ Madame. N'en 

<{royezque yqtre expérience ; conamen- 

<jez. pajp Je^fJ(fi«/7?iz«yK</<p M^laS" de ic 

Çi^rc. Jervous indiqu^f m .em^ore d'autre» 

ftÇîîts.^e^ô^-genreiîCa). Lifez les Eloges 

des;Aç^déffïtfîiEfts dès Sciences par M. de 

Fantenelle i\ v0us .entendrez les^Ecrit» 

qui opt faitlleUT: i^pirt«tion ; jvoms ci'Qi- 

i^K^Yoir vQCM av^ç eux; y<?>us faurez lei 

^«^é^ifiêitime; qui lti«f:ej9: dûei & Cô 

qui eftii hi^qupJus; ifetislaifant pwscse 4 

yo\^»Qtel0Î0fèl , jg0mnîe je Ifaiidit^dana 

n|£^ Ijet«re,pr§cé]ç}«nté^ jufqrfoîi te fièçlé 

eîlj^rycinu<l^rks ttU^x)u telles CQnrioifr 

fance^,: Ainfi > fp/âQ:^tfiçè trîtnquUl* & 
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iU« Lettres. 

difpeflféer de . toutie ^^Hcatioo» pénible ^* 
TOÙs;VerrezJe^cmde littérahre s'offirîr 
à vos regai^; Vcus'^rouverex de plus 
eojplTXs tous les avantsees, tous le plai«* 
fir. attachp à cette miamere de lire. 
^rVous cbncevez f^fans doiiife ^ que je 
iifétends^^ice confeit furtioiis les ÙvreSt 
en général. En effet t' lés Extraits tie font 
pas également utiles pour tous les Li* 
vres , parce que tous les Livres n*cn font 
pas également fufceptibtes. Il y a des 
Auteurs qui entrent dans des détails qui 
ne fànt p>» néceâbires à toiislesLeâeurs^ 
^es Ecrivains iembl^t ', en tompofant ^ 
^dier eux-^mâmes leur matiè^. Ii«ê^ 
Extraits de ces fortes d*(^vr^g4K^ font 
quelquefois auffi utiles, & fouverit phiS 
agréables à un Ldâëttr iiftelligent ^ que» 
1^ Ouvrages mê^esr'Nfais il y a de cer^» 
tains Livres â^i» l^Âuteut â Ireâeité âf 

«f tir , faii ; ile-fuflpofaftt dé)a«^ ifliteftk'; îl 
Vuppvinie ce qt46 4^htt^tiigëî%«^'&4à ré-^ 
liexion peuvent iïi|i{4éer| il afibcîe le 
leâeur àiet idées &^à ^ pélbode. 

Les Extraits ne font conno?tre gu'ilttr 
parfaitement ces fortes d'Ouvrages, je ne 

les ÈJpiis di Mçnuignc y' ^^^^ 



M. 



Lettres, igj^ 

de FonttnHlc , fis divers Traîtis , Us 



Maximes de M, de la Rochcfoucault\ tes 
Conjîdirations de M. DucloSyni lesCaraC'^ 
tires de ta Bruyire , &c. II y a des Ou- 
vrages qu'il faut lire & relire en entier^ 
Poferai dans la fuite vous ^xpofer mes 
Vues fur ce choix. Cette Lettre-ci rfèft 
peut-être déjà que trop longue» Je fuis ^ 
te. ' ' ' 
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LETTRE TROISIÈME. 



M 



ADAME, 



' Quoi ! vous étiez déterminée à lire 
dans toute leur étendue , la Mytholo- 
gie , THiftoire Ancienne , l'Hiftoire Ro- 
maine , & enfin les Hifloires générales 
des Nations de l'Europe ? Permettez-moi 
de vous le dire ^ il n*y a que des gens 
réfolus d'en faire leur étude particulière 
quipuiffent embraffer des objets fi vaf- 
tes. Je neiptéténds pas affurémcnt dégra- 
der les Ouvrages ilpnt je parle; mais je 
crois pouvoir avancer raifonnablement 
que dans lc\grand nombre de volumes 
qu'ils compofent, il en eft'peu que les 
perfonnes du moi^d^ puîffent lire en en- 
tier avec utilité : c'eîl le cas oii des Ex- 
traits étendus , & fur-tout bien raifon- . 
nés (j), les inflr^lfent davantage. 



{a) Voyez Vcxccllent Extrait de la Généalogie de 
la Maifon d'Auibourg , par M. de Fonccmagnc , 
Jouciialdes' Savais 9 1740^1 741, 



"^ L-E T T R E t l^t 

Vous concevez 9 Madame » que j'eX' 
cepte de cette efpèce de règle THiftoire 
de notre Nation : nous devons chercher 
à la connoître auffi complètement qu'il 
eft poflîble, faifîr à cet effet les moyens 
de nxer dans notrQ mémoire tout ce qui 
k conilitue, |out cequi la rend intérefr 
lante. Cette connoiffancç vient d'être 
rendue plus Êicile. Nous avons un abré- 
gé 00 9 dont le fuccès général panxH 
nous a été récemment juftifié par 1 éloge 
le plus flatteur à tous égards ^ dont un 
Auteur puiffe être honore (*)• 

Je croirois que le fecours des Extraits 
pourroit être préféré par rapport à des 
matières fujettes à rebuter les Leûeurs» 
pour qui elles font entièrement nouvel- 
les ; je veux dire les Traités hiftoriques. 
(8c critiques fiu* la Philofophie, fur la 



<«) Far M. le VtéCident HéozuU, 

{h) il vient de paroitre un Abiégë chrono|ogSr. 
que de l'Hiftoire de France , qu'on peut regarder 
comme un éltxir des faits les pjlus remarquables de. 
cette Hiftoire. Le |udicieuz Auteur de cet Ouvrage 
4 eu l'art de donner desi grâces à la Chronologie 
incme. Savoir ce aue le Livre contient , c'eft polié- 
der parfaitement 1 Hiftoire de France. Je ne nie flatte 
point d'avoir mis les mêmes . ^gr^mens daçs $ec 
EiTais mais je croirai mes pein<}^ reconipenfées:» ir 
cet Ouvrage peut devenir utile à notice >e>incfle , <fic 
xnénaser du temps aux Lcâeurs oui n'en ont point. 
à perdre. Difiowrs prtVmiftairf des : Mmêirtt f^wr fttvvt. 
ii'JiifiQirtdtJBrâniihHri, fd^t ,1^, p, ^ 
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nature de TEforit , fur les Langues , fl£- 
loquence & la Poëfie^ &c. Quant aux 
Ouvrages d'agrémens^ je penferoîs qu'il 
faut ou ne les pas lire , ou les lire en 
entier. J'entends par Ghnrrages d'agré- 
mens 9 certaines diflertations courtes j| 
inftrfiâives ou curieufes. Par exemple^ 
celles de M. de Cambray pour t éducation 
de Mânfiigneur le Dîu de Bourgogne ; U 
Dialogue fur la Mufique des Anciens (a); 
la Diyenationfur les Epreuves (/»); les Let» 
Ères Pkilofopkiques (c), comme Us Lettres 
Perfanes; ou imireffantes 9 comme Us Let^ 
ires Péruviennes ; ou amufantes , comme 
celks de Madame dt Sevigné Les Poëfiesl 
des bons Auteurs , les Ouvrages deThéâ- 
tre qui font connoître rexceilence de 
TArt , & particulièrement ceux qui fe 
rapprochent le plus de rétat de perfeûion 
oàM» de, Fenelon (^) ne défeipéroit pas 
de les voir parvenir. Etat où la ReligiQu 
la plus pure n\n feroit point alarmée , 
parce qu^iU n'^injpireroient que V amour des 



(«) Fsiff l'Abbé de Châteàunetrf. 

•(*)'m Mi Duclès, Mémoires de l'Académie dct 
SeUes-Lettres , tbjiM i). 

'(*) Voyez les Lettres de M. Kémond de Saint 
jRard* 

• {fi D«n$ fou Traité fur la Grammaire ^ I»»Jiéiafr' 
ti^ue & la Poctiqiie, ]tt||^>^l< 

vertus 
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Vertus & l*karrcuf des vices. II faut convè» 
nir gue depuis quelques années notre 
Théâtre a fait des pas très-marqués vers 
une perfeûion fi défirable (a). 

Je dlftinguerois quelques autres Cui- 
vrages d'agrémens , qui étant mis em 
Extraits, pourroient fatisfâire davantage 
le plus grand nombre des Leâeurs. Je 
parle des Traités fur les Arts & fur le 
^oût. J'ai fait à ce fujet une expérience 
que vous ferez peut-être bien aife de 
wire vous-même , Madame. Une per- 
fonne d'efprit, qui jufque-là n'avoit lu 
<}ue par amufement , ne connoiiToit que 
<omme un Livre généralement approu- 
vé , celui de M, TAbbé du Bos fur la 
Peinture & la Poëfie. Je rengageai à 
le lire ; elle Jugea qu'il ne dementoit 
|)oint fa réputation : mais quoiqu'il y eût 
dans cette dernière Edition un certain 
jQrdre qu'on pouvoit défirer dans lés pré- 
cédentes , la nouveauté dont étoient 
pour elle les matières différentes renfer- 
mées dans ce Livre, fit qu'elle ne les 
faifit pas également. Je lui perfuadaî 
d'en lire l'Extrait {b') : elle m'a avoué 
qu'à la faveur de cette nouvelle lumière^. 
.- > — , ^ 

{4) Alzire , le . Méchant , Génie , Mélanîde \ ^c» 
ib) Journal des Savan», î74U 

Tom(II,_ R , 
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elle avoît beaucoup mieux fenti renchaî- 
nément, les beautés de l'Ouvrage , ainfi 
que le mérite de l'Auteur : elle n'avoit 
pas remarqué à la première lefture 9 
que dans cet ingénieux Traité , l'objet le 
plus digne d'éloges , & qui échappe au 
commun des Leûeurs, c*eft la manière 
dont M. TAbbé du Bos démêle en nous 
les caufes du plaifir que nous font la 
Peinture & la Poefie, foiu-ces d'où naiC- 
fent les beautés de ces deux Arts. 

Je ne m'en fuis pas tenu à cette feule 
épreuve; j'ai indicjué à quelques autres 
perfpnnes aufli peu inftruites , divers 
genre^ d'Ecrits dont elles h'avoient au- 
cune idée'' (a); je les ai amenées par 
degrés à lire , fans le fecours d'aucun 
Extrait , des Ouvrage? qui demandent 
de la part du Leôeur une certaine inr 
teHigence que donne l'habitude de faire 
iifage de fon efprit (^). J'efpère qu'a- 



(4) Un nouveau Tiaitt^ du Beau , une Dilfortatioii 
phyilque concernant une maifon conftcui(c avec de 
la- glace dans Thivct de 1740, quelques Hifïoiiés 
^ti^ngères ,& notamment la Deftription du Cap 
de Bonne-Efpérancç. Jour^ial des ^i^vans , 1741 fc 
»ï74i. 

(b) Traite' des Syftlmçs , p^r M, l'Abbc' de Coa- 
"dillac. 

^es Arts r^uit« à un Ceul principe » par M. l'Abbé 
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Tant qu'il foit peu, vous me témoigne- 
rez la même fatisfaâîon qu'elles ont eu 
à connoître des Ecrits ellimés qu'elles 
n'auroient jamais imaginé de regarder ; 
elles me remercient tous les jours de 
leur avoir découvert cette carrière» 

Permettez - moi , pour terminer ma 
Lettre , d'ajouter ici quelques remarques 
fur les inconvéniens qui naiffent fouvent 
de la manière de lire que vous avez juf- 
qu'ici pratiquée. Si mes réflexions vous 
perfuadent , vous éviterez ces mêmes in- 
convéniens^ en fuivant la route que je 
vien5 de tracer. 

. Quand nous ne confultons que notre 
impreffion , fans le fecours d'aucune au- 
tre lumière, le fentiment qui nous refte 
de là leâure d'un Ouvrage ne vient pas 
toujours de l'Ouvrage même ; il y a 
quelquefois en nous des motifs fecrets 
d'approbation ou de dégoût auxquels 
nous cédons fans les démêler; il y en a 
d'autres qui nous font infpirés. 
, Par rapport aux premiers , j'ai fou^ 
vent remarqué que les gens /dont l'opi- 
nion n'efl qu'un premier mouvement 
Su'ils n'ont jamais comparé au fentiment 
'autrui , & qui n'ont rien examiné^ 
rien difcuté, lont non -feulement plus 
j&ijets à fe tromper , mais encore tien: 

Il ij 
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fient à leur opinion avec la plus grande 
opiniâtreté. En vain viendroit-on à les 
convaincre ; ils difputeroient encore , 
même après qu'on les anroit perfiiadés. 
En général , les gens accoutumés à avoir 
raifon , font les plus lians dans la Société ; 
& cette qualité eft un des plus grands 
avantages que nous donne la juftefle de 
refprit. 

Nous fommes quelquefois , à l'égaré 
des Ecrivains de notre fiècle , portés à 
\me forte d'ingratitude dont il n'appar-* 
tient qu'aux Ecrivains du premier or-* 
dre d être l'objet. Inftruits par leur^ 
Ecrits à fentir les vraies beautés , fi dans 
un Ouvrage nous ne fommes pas éga^ 
lement frappés de ce mérite tranfcen« 
dant que nous avons admiré dans leurs 
premières produâions , nous devenons 
pour eux des Cenfeurs févères , fans 
ibnger que le genre de ces beautés n'é- 
tant plus fi nouveau pour nous , peut 9- 
à mérite égal, nous faire moins d'im- 
preilion ; nous leur oppofons leurs pro- 
pres fuccès; nous avons enfin l'injuf- 
tice de ne leur pas tenir compte de ce 
qu'ils font encore fupérîeurs aux autres ^ 
quand ils paroiffent inférieurs à eux- 
mêmes. 

On croiroit qu'un Auteur accoutiun^ 
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\ plaire » peut efpérer un ^nd fuccès 
quand il cnoifit certains fujets accrédi-* 
tés 9 parce qu'ib fourniffent beaucoup 
*pàr eux-mêmes. Il arrive au contraire , 
qu'attendu Topinion fouvent exagérée 
que nous nous fommes formée de ces 
mêmes fujets, il eft prefqu'impoffible 
de nous les préfenter d'vme m^uiière qui 
nous fatisfafie pleinement ; & telle eft: 
«otre erreur , que nous accufons TAu- 
leur d'incapacité , parce que nous ne 
ientons pas notre ivrefle. 

Quant aux jugemens qui nous font 
infpirés , oii trouve fréquemment dans 
les Sociétés des gens qui ont le mal- 
heur de décider mal ^ & rempreiTement 
de décider toujours i leur ton abfolu &c 
habituel parvient fouvent à impofer aux 
perfbnnes qui n'airoient befoin pour te» 
mettre à leur place, que de fe fouve- 
nir qu'elles ont plus d'efprit que de tels 
Juges ; mais malheuretilement ce n'eft 
pas le feul cas où le bruit fait taire la 
ration. 

Bien des Lefieurs pèfent plus les mots 
que les penfées. Si quelques termes ne 
leur plailent pas , ou leur femblent prê- 
ter à ce ridicule qu'ils faveqf donner fi 
gratuitement, ils s'en tiennent conftam- 
ment à ces foibles fujets^de dégoût'^ 



ttpS Lettres! 

comme fi le fentiment qui nous poné 
à approuver étoit à craindre. Trifte ou- 
vrage d'une fauffe délicateffe qui ne 
vaut pas le mobdre des plaifirs qu'elle * 
nous dérobe» 

Avec le fe cours des Extraits du genre 
de ceux qui inftruifent , ces préventions 
fecrettés qui nous ôtent la liberté de )u* 
ger , cet afcendant ufurpé fur notre e{- 
prit , cette féduâion d'un goiit faux que 
Qous prenons pour délicatefle , tous ces 
pièges , dis-je , nous font découverts; & 
quand même nous ne les appercevrioqs 
pas , nous leur échappons par un fenti- 
ment de jufteffe qu'établit en nous l'ha- 
bitude de faire mage de notre efprit. 

Vous me faites la )uftice de croire,," 
Madame > que je ne reclame pas ici in- 
différemment tout ce qu'on nomme Ex- 
traits. On ne peut mettre à ce rang cer- 
tains amas de faits plus ignorés que cu- 
rieux , fans liaifon , fans fuite , &c dé- 
nués de toute réflexion qui inftruife, 
non plus que de fimples Sommaires qui 
donnent à peine l'idée d'un Livre. Je 
parle des Extraits du genre des modèles 
cités dans ma féconde Lettre. Nous avons 
vu pendant plufieurs années des juge- 
mens oîi regnoit prefque toujours cet 
J^Jpra cruiqucy qui dans le deâ&in d'amu« 
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Ter, s'attache à défigurer les Ouvrages ; 
condamne avec complaifance , ou ne 
loue un Auteur que pour nuire à quel- 
qu'autre. L'on peut dire que l'infidélité 
volontaire dans lès Extraits eft un man- . 
que de probité auffi méprifable que celui 
qui naîtroit de l'avarice , ou de telle 
autre foiirce également odieiife ; fouvené 
ce n'étoit que dans une fimple annoncé 
que tel Livre nouveau étoit pleinement 
décrié : car, comme on le fait , la cen? 
fure produit toujours fon effet d'une 
manière plus étendue que ne fait un 
éloge ; on n'a pas à craindre quç la louan» 
gè mène trop loin les J-efteurs qu'elle 
cherche à prévenir, elle ne les empêche*- 
ra pas de découvrir les défauts ; on peuç 
s'en rapporter fur cela à leur pénétra- 
tion , & même à leur zèle. 

Mais dans des Extrait^ accompagnés 
de jugemens éclairés , les Onvrages ex- 
çellens ou médiocres font expofés par^ 
toutes les faces qui les çaraÛérifent*; 
ç'eft au Leûeur à fe décider : il voit , 
il connoît , il penfe; effet que produit 
rarement la manière de lirç ordinaire : 
tant que le Livre plaît , on va d'unp 
page ^ une autre j fan^ réflexion , on 
/j'abandonne aux idées d'autrui commQ 
ii pn n'en ayoit point à ioï\ bientôt la 
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leâiire fatigue ou ennwe ; on la ceffe i 
& cette impreflion d'ennui eft fouvent 
tout c^ qu'il en refte : l'attention eft 
mieux foutenue par un Extrait raifonné; 
l'efprit eft plus en iftouvement : il eft 
vrai que ce lecours ne nous mène pas , 
à beaucoup près , jufqu^à devenir ce 

3u'on appelle Savans; mais on apprend 
u moins à faire cas des gens qui font 
parvenus à l'être , parce qu'on acquiert 
affez de lumières poiu* ientir combien 
il eft aifé d'avoir diverfes connoiflances 
fuperficielles , & difficile d'être parfai- 
tement inftruit fur une feule matière ; 
enfin c'eft un moyen de faifir le milieu 
entre l'ignorance qui rend l'efprit ftéri- 
le , & le favoir qui fouvent le rend pré- 
somptueux & fai'ouche. 



/?/! dujccond Folumcm 



TABLE 



TA B L E 

DES PIECES 

Contenues en ce Volume. 



D 



Ifcours de réception de M. de Mon^ 
crif à V Académie Françôife^ le 19 De-^ 
cembre 1733. Page i 

Diffenatîon. De tohju qi!on doitfe pro^ 
pofer en écrivant. 11 

Les Ames rivales. '7 

Lettre à Madame dc**^ fur les Am^s 
rivales. 5 5 

Dijfertation* Quon ne peut ni ne doit fixer 
une Langue vivante. 63 

Lettre à M. Afiruc , fur les Charlatans. 

81 

Réflexions fur quelques Ouvrages fauffe-^ 
ment appelés Ouvrages d* imagination. 

Réponfe de M. de Moncrifj Directeur de 

t Académie Françoife , au Difcourspro* 

. nonce par M. tEvêque de Bayetix ^ le 

jour de fa réception 16 Mars 174^* 

106 
De VEfprit critique^ 1 18 

Tome II. S 



TABLE- 

Riponfc de M^ de Moncrifj Directeur de 

V Académie Françoife , aux JDifcours 

prononcés par Meneurs Bignon & de 

Maupertuis , le jour de leur réception 17 

Juin I743« 134 

■Lettre fur M. PAbhé Terrajfon. 149 

Lettres far rUfure. 159 

Lettre fur la Bienfaifance , à M» Duchs. 

Lettres à Madame la M. . *de B *** fur 
la manière de lire la plus utile aux gins 
du mondes 18 1 



Fin de la Table^ 






Lvoi.T.1 



920649 



p 



_l 



» . •*'^" 



